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2. 
L ANTI MOND AIN. (*) 


O jours heureux, qui purs & ſans nuage 
Avez du monde eclaire le berceau, 

Dont vainement un odieux pinceau 

Veut à nos yeux defigurer Vimape ! 
Jours fortunes ! quoi qu'en publie encor 
Un maitre fou dans fa verve indiſcrette; 
Age a bon droit appelle liecle d'or ! 

O bon vieux tems] C'eſt mot qui vous regrette. 
Mais, 6 regrets en effet ſuperflus 

A notre dam, helas ! vous n'eres plus. 
Tranquille au ſein d'une heureuſe abondance , 
Exempt de peine, affranchi de tous ſoins, 


(*) Cette piece eſt la contrepartie du Mondain de M. de 
Voltaire, imprimé dans toutes les editions de fes Cuvyres. 
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L'homme vivoit: la ſage Providence; 
Pour ſon bonheur, lui cachoit ſes beſoins. 
Il etoit libre, & la ſeule nature 

Dictoit ſes loix & regloit ſes devoirs. 
La trahiſon , le meurtre, Vimpoſture , 
Les attentats , les forfaits les plus noirs , 
Sous des climats ou regnoit la droiture , 
De ſon cceur ſimple ignores & bannis , 
N'avoient alors beſoin d'etre punis. 

Nul prejuge n'aſſerviſſoit fon ame: 
Heureux de vivre ainſi qu'il etoit ne, 

Ni bien, ni mal, gloire, honte ni blame 
N'etoient connus de ſon eſprit borne. 

O douce erreur , favorable ignorance , 


Fille du ciel, mere de Vaſſurance ! 


Point de remords qui genat ſes deſirs. 

Ne pour jouir, fait pour le bien ſupreme , 

Il fe trouvoit dans un autre lui-meme : 

Rien ne troubloit leurs innocens plaiſirs. 

Et quels plailirs ? a leur douceur extreme , 

Le monde entier doit ſes accroiſſemens: 
Tendres ebats , divins embraſſemens , 
Frequens ſur- tout plus qu'au ſiecle od nous ſommes, 
Et c'eſt raiſon; car le deſtin des hommes 

En dependoit dans ces commencemens. 
Plaiſirs exempts de tous ces vains phantomes , 
Dont un bizarre & chimerique honneur 
Sedult les cceurs ſuſceptibles d'alarmes; 
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Ce fier tyran d'un ſiecle plein de charmes 
Ne mettoit point d'obſtacle a leur bonheur. 
Mais a fa place, une aimable innocence, 
Un cœur naif, de candeur revetu , 

Neuf encor , meme apres la jouiſſance, 
'Tenoit alors lieu de toute vertu. 

De nos aleux, ſous le regne d'Aſtree , 
Telle etoit donc la race fortunèe. 

De ſiecle en fiecle & vigoureux & ſains, 
Mets raffines, lais, ni médecins, 
Coupable engeance en ces tems ignorce , 
De leurs beaux ans n'abregeoient la durèe. 
Or maintenant , notre ami du bel air 

Qui vous moquez impunement du monde, 
Vantez-nous bien votre fiecle de fer; 
Vantez ſur- tout votre cœur tres-immonde. 
Ofez fronder Villuſtre Fenelon ; 
Depriſez-nous les accords de ſa lyre, 

Ce beau roman, le ſeul utile à lire; 


Vous toutefois dont le rare Apollon 


Et les ecrits ne vont pas au talon; 

De ce prelat, vous dont le chaud delire 

Ou vous puiſez vos cyniques accens, 

Vous fait choquer trop ſouvent le bon-ſfens 3 
Vous, dis- je encor, qui placez dans un temple, 
D'un bout a l'autre ouvrage original, 

Fille de joie auprès d'un cardinal ; 

Vous, dis-je enfin, qui, pour dernier exemple, 
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Venez de faire aſſemblage nouveau, 


Et, comme on dit, une galimafree 


D'Eve, d'Adam, de Saturne & de Rhee, 
Aſſortiment digne d'un tel cerveau : 
Plagant le bien de la nature humaine 
Dans un bouchon qui frappe au ſoliveau , 
Ou bien a voir une tete de veau 

Qui dans un char mollement ſe promene. 
Or maintenant ce ſejour enchante , 

Ce paradis terreſtre ſi vante , 

Cher calotin de la premiere claſſe , 

De bonne-foi , convenez entre nous, 
Que, pour ſavoir où peut etre ſa place, 
On auroit tort de s'adreſſer a vous. 
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LES MISERES DE LUVAMOUR. 


PAROD TE. 


Oe homme eſt foible & ridicule , 
Quand l'amour vient s'en emparer ! 
D'abord il. craint, il diſſimule, | 
On Ventend tout bas ſoupirer. 


S'oſe-t-il enfin declarer ? 
On le fuit; ſa poui ſuite Ct va ae. 
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N'importe; il veut perſeverer. 
Que de ſoins , d'ennuis & de peines ! 


On l'aime? tant pis , double chaine. 
Mille embarras dans ſon bonheur. 
L'eſprit fans ceſſe eſt en haleine; 
Pere, mere, epoux , tout fait peur. 


Eſt-· ce tout? Non. Reſte l'honneur; 
Il s'effarouche avec methode : 

On croit le vaincre, il eſt vainqueur : 
On ſe brouille , on ſe raccommode. 


Vient un rival , autre incommode. 
Loin des yeux le repos s'enfuit; 
Jaloux, on veille, on tourne , on rode; 
Ce n'eſt qu'alarmes jour & nuit. 


Apres bien des maux & du bruit, 
On jouit enfin de fa belle: 
Le feu $'eteint, le degotit ſuit. - 


Le jeu valoit-il la chandelle ? 
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Qu''il ent de ſes juges courtois; 2 


Cria Danchet, ſe moque-t-on , 
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DANCHET AUX CHAMPS ELYSEES. 


L. Parque a ſon noir trèbuchet, 
Dans fa triſte & lugubre naſſe, 
Ayant pris notre ami Danchet, 
Franche colombe du Parnaſſe; 
Cet ami d' Homere & du Taſſe, | 5 
A peine eur paſſe le guichet, 
Et tranquille en ſa conſcience, 
Sans autre écrit ni plaidoyer. 7 
Sur ſon viſage eut deploye , 5 
Ses certificats d'innocence , 


Juſtice brieve & complette , 

Et qu'il obtint de tous les trois 

Gain de cauſe fur etiquette. 

Conduiſez au joyeux canton 

Le bon auteur des tyndarides , 

Dit le chancelier de Pluton , 

De ſon front deployant les rides, 

Et parlant à ſon hoqueton. i 
Par les ondes Aganipides , q 


De me donner ainſi des guides. 
Dans mon Virgile, Dieu merci, 
Jai vu cent fois en raccourci, 
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Les regions que je decouvre 
Et je ſais tous ces chemins- ci, 
Comme Jai ſu ceux du vieux Louvre. 
Pour le prouver, la bouche il ouvre, 
Et de I'Eneide auſſi- tot, 
Devant Proſerpine, tout haut, 
En defunt d' heureuſe mèmoire, 
II leur recite ſans quartier 
Le ſixieme livre en entier; 
Puis plantant- là ſon auditoire , 
Se precipite en vieux routier, 
A travers le pays des maaes, 
Auſſi confiant que ſeroit 
L'infaillible & docte Freret, 
Par-dela celui des brachmanes. 
Du corps antique depetre , 
Recompenſe d'un limon vierge, 
Le bel-eſprit plus droit qu'un cierge, 
Et plus agile que Dupre, - 
Perce le bois mal eclaire, 
Ou le dieu des enfers hèberge, 
Les fous a qui Mars & l'amour 
Oat ici-bas ravi le jour. 
La nul objet ne fe derobe 
Aux yeux d'un homme de fa robe : 
II voit Dolope & Mirmidon, 
Procris, Eriphile & Didon; 
Il y reconnoit Déiphobe, 
A 4 


PORSER'S 


Qu'envoya ſa femme ad patres, 
Et qui ne fait pas la flores , 

Ayant ſon nez dans ſa pochette , 
Et truncas, ajoute le poete , 
Inhoneſto vulnere nares. 

Le pieux heros de Virgile, 
Contemporain , frais emoulu, 
Par les talens de la Sibylle 

Ne ſe ſentoit pas plus emu, 

Que ſuivant le poëme a la piſte, 
Sous ces myrthes malencontreux 
Le fut notre bon humaniſte , 

A l'aſpect de ces malheureux. 

Au ſortir de ce lieu ſi triſte , 

Il entend le concert affreux 

Du Tartare, qu'il laiſſe a gauche; 
De cent mille chants de debauche 
Le charivari tenebreux 

N'en eſt que la riante ebauche. 
Deja Veleve de Clio 

D'avance avoit eu le prologue 

De la fagon du fameux dogue 
Qui hurle a la porte un trio. 

Mais dans le gouffre où de Vimpie. 
La ſcelerateſle s'expie, 

On Vavare en pleine eau, dit-on, 
Non pas en vilaine eau croupie, 
Mais en belle eau juſqu'au menton,, 
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Souffre une eternelle pepie ; 
Dans Vantre où la rage accroupie 
A Vorcheſtre donna le ton, 

On de Nemeſis Veſponton 

Perce, frappe , aſſomme, eſtropie , 
C'eſt bien un autre faux-bourdon. 
A travers des voix de harpie 

Il entendoit ſiffler Pithon , 
Claquer le fouet d'une furie, 
Croaſſer Voiſeau de Titie, 
Craquer tous les os d'Ixion , 
S'ecrouler le roc de Syſiphe, 

Et retentir le Phlegeton 

Des clameurs de maint eſcogriffe , 
Recemment tambes ſous la griffe 
De l'impitoyable Alecton: 

Le tonnerre etoit Vintermede, 
Quel &pouvantable opera , 
Pour le tendre ami de Campra , 
Et le doux auteur de Tancrede | 
Il ne ſera jamais de rien 
Dans une muſique pareille 3 
Cette penſèe adoucit bien 

Le ſupplice de ſon oreille. 

Tel un bon bourgeois de Paris, 
Sans dettes, proces, ni querelle , 
Cotoyant les murs de Thèmis, 


De la grand chambre entend les cris ; 
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Et les chaines de la Tournelle; 
Deteſte & geole & barreau, 
Beait ſon innocente vie, 

Et fuit juge, avocat, partie, 


Huiſſiers, criminels & bourreau. 


Un ſentiment pareil emporte, 

Loin du lieu funeſte & vengeur, 
L'irréprochable voyageur. 

Deja paroit l'auguſte porte, 

On cet erudit conſommè 

Se ſouvient que le fils d'Anchiſe 
Planta le rameau d'or, en guiſe 
De cette eſpece de baliſe, 

Que la Baſoche appelle May. 
En quatre ſauts & deux gambades 
Le pelerin croit de l'enclos 
Franchir gaiment les paliſſades, 
Quand un matin, tout des plus gros, 
Un ſubdelegue de Cerbere, 

Digne du chenil de Megere, 

Le poil heriſſe, l'œil ardent, 
S'oppoſant a Vombre legere , 
L'arrete tout court en grondant. 

Il a pour queue une vipere 

Il garde une erernelle dent; 

Sa panſe enorme n'eſt farcie 

Que de cigue & d'aconit z 

La plaine a Ventour eſt nolrcie 
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Des torrens d'encre qu'il vomit 
Son regard venimeux fletrit ; 
Son ſouffle ſeul ote la vie, 

Et ſur ſon collier eſt ecrit , 
Jappartiens d la baſſe Envie. 
L'ami des dieux en tournoyant, 
Faute d'un peu de la galette 
Dont Enée avoit la recette , 
Jette au ſentinelle aboyant 

Un beau jetton d' académie. 

Au vol a peine eſt - il happè, 
Que voila ma bete endormie, 

Et mon bel-eſprit echappe. 
Enfin, d'un pied libre il arpente 
Les coteaux, les pres & les bois, 
A Séjour de la race innocente 

Des bons humains de qui font choix 
Minos, Eaque & Rhadamante. 
Que ſon ame alors eſt contente ! 
Elle le fut moins mille fois 

Le jour qu'une juſte patente, 

A la pluralite des voix, 

L'inſtalla parmi les quarante; 
Bien que la folle vanite 

De l'aſtrolabe du Parnaſle , 

Ne manque plus de cette place, 
Qu'un pas a Vimmortalite. 

Auſſi gagnoit-il bien au change: 
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Car la difference eſt etrange 
Entre habiter l'aſyle heureux 
Que Virgile a fi bien ſu peindre g 
On de la camarde aux yeux creux 
Le trebuchet n'eſt plus à craindre; 
Entre s'éëgayer a jamais 
A Pombre des vaſtes forets , 
Dans les jeux, les ris & la danſe; 
Et $'appeſantir les eſprits 
Sous les faſtidieux lambris 
D'un vieux palais en decadence z 
Et la, non pas pour un moment, 
Mais deux heures tout d'une haleine ; 
Vegeter trois fois la ſemaine, 
Environne, dieu fait comment; 
Puis finir pour derniere aubaine , 
Par emporter au monument 
Deux mots d'eloge a la douzaine , 
N.yes dans un froid compliment. 
Ah! comme il ſaute au col d' Horace; 
Et que de bon cœur il embraſſe 


Ce cher & bien aime patron 

Qui fut ſa lance & ſon epine ! 
Tel au col de Vaimable Ovide 
Sauteroit le joyeux Piron; 

Tel on verroit plein d'allegreſſe, 
Mais plus grave dans fa tendreſſe; 
D Olivet baiſer Ciceron. 


* 
a. 


3 < 
6 


* 
by ing | 
7 
* 
4 
* 
A 
1 
"of i 
7 A 
4 5 


1 


DIVERSE 8. 


Vous voici donc en-dega l'onde; 
Lui dit VAnacreon Romain, 

Et nous vous poſledons enfin 

En lieux ou tout plaifir abonde ? 
Venez, venez, ſorti du ſein 

Des lettres & de la faconde, 
Soyez le bien- venu chez nous; 
Mais cependant je perds en vous 
Un bel echo dans l'autre monde. 
Un moment, dit le compagnon , 
A revoir: excuſez de grace, 
Voila mon Mecene qui paſſe. .. . 
Bonjour, monſieur Vabbe Bignon. 
Monſieur Pabbe Bignon s'arrèta: 


Eh ! mon pauvre Danchet, bonjour. 


Monſieur Pabbe, le beau ſcjour ! 
Qu'il y fait bon! que je m'apprete 
De vous y bien faire ma cour ! 
L'expreſſion vous paroit folle 

Et bizarre en pays auſſi 
Republicain que celui- ci; 
Folle ou non, je vous tiens parole. 
Jadis vous diſant grand'merci, 

Je jurai, Jen ai ſouvenance, 

Que ma vive reconnoiſſance 
M'accompagneroit juſqu'ici : 

Je veux qu'elle ſoit eternelie ; 
Point de chicane la- deſſus. 
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Et puis quand on a Vame belle ; 
La gratitude peſe- t- elle? 

Elle n'eſt qu'un plaiſir de plus. 
Ceci te vaille un epitaphe , 
Brave Danchet, tu parlois d'or; 
Ton fidele hiſtoriographe 

En pleure de tendreſſe encor, 

Et je n'en pleure pas ſans cauſe. 
Si tu vois monſieur de Livri, 
Que tu ſais qui m'a tant cheri , 
Dis - lui pour moi la meme choſe. 
Lors un objet bien ſingulier 
Frappa les yeux du nouvel hote 
Oh ! oh ! ſe mit- il a crier, 
Jattrape donc Virgile en faute! 
Ah! que d'aimables verites 

Le méchant m'avoit déguiſées 
Quel ſurcroit de feligite ! 

Des femmes aux Champs - Elylſcees ! 
Ceci releve bien le prix 

D'une habitation fi belle , 
Monſieur Pabbe , dans ce pays, 
Regretterions-nous I'Isle- belle! 
Auſſi Petois ſouvent ſurpris 

Que dans ces demeures divines; 
Le poëte peu galant n'eùt mis 
Que des heros ſans heroines. 
Pourquoi ce trait d'inimitie ? 
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Pourquoi de I heroine eſpece 
Souffler la plus belle moitié? 
L'olimpe etoit - il ſans deeſle ? 
Point de femmes, point de plaiſir: 
Ce fut toujours la mon ſyſteme. 
Tout cercle devroit s'en choiſir; 
Et vous dirai - je que c'eſt meme, 
Faute de femmes, qu' aujourd'hui 
L'on voit en pleine académie, 
Aux pieds de Minerve endormie, 
Sieger la pareſſe & l'ennui. 

De ce meme ennui les ſymptomes 


. Menagoieat le front clair & net 


Du digne heritier des Jeromes , 


Si le devancier de Greſſet, 


Ravi de ſe revoir en femmes, 
N'etit pris le parti du zacet , 
Pour courir faluer huit dames. 
Sur un tertre emaille de fleurs, 
En belles nymphes printanieres , 
Et repreſentant les neuf ſœurs, 
Brillent la Suze & Deshoulieres, 
Viledieu, Sevigne, Lambert, 
D' Aunois, Cailus & la Fayette: 
La ronde ainſi n'eſt pas complette, 
Et ſens tres- bien ce qu'elle y perd, 
A ce beau cercle de lumiere , 
Honore de neuf trepieds d'or , 
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Une place eſt vacante encor , 
Et cette place eſt la premiere; 
Puiſſe -t- elle vaquer, helas ! 
Long - tems par- dela mon trepas ? 
Car vous ſeule y devez pretendre , 
Vous ſeule y monterez un jour, 
Vous dont le pinceau noble & tendre 
1 A peint les malheurs de l'amour. 
N A ce rang - là, je vous appelle; 
Et ft ce nouvel Helicon 
Se veut Elire un Apollon, 
Vous propoſerez Fontenelle. 
Apres que d'un air d'enjouement g 
A ces neufs muſes de la France 
Le nouveau venu galamment 
Eut fait tres - bas la reverence , 
Et tres - haut un long compliment; 
De-la dans le vallon charmant , 
Je vis une tete Eminente 3 
Entre mille autres rayonnante; 
C'eſt la tete du grand Armand , 
Notre fondateur. Quelle joie! 
S'ecria - t- il tout tranſporte ; 
Oh! parbleu, je veux qu'il me voie. 
II vole au heros tant vante , 
Et ne ſe poſſedant pas d'aiſe, 
S'incline en toute humilite, 
Lui baiſe les mains, les rebaiſe. 
Monſeigneur ; 
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Monſeigneur , une eternire , 

Pour pouvoir vous payer ma dette : 
Vous voyez un pauvre poëte 

Qui vous doit l'immortalité. 

A mol, replique le grand homme ? 
Oui, monſeigneur, je vous la dois , 
Et depuis trente- fix aus, comme 
Academicien Frangois. 

Eh! quoi, de mon academie, 
Reprit le noble inſtituteur, 

On parle encore en Vautre vie! 

Si Von en parle, monſeigneur ! 

Le doute eſt d'une errange eſpece. 
Oui certes, & malgre les jaloux 
On parlera d'elle ſans ceſſe, 
Comme elle, fans ceſſe de vous; 
Plus que du riant domicile 

Dont aux rois vous avez fait don; 
Plus que de Vauguſte maiſon 

Qui de la doctrine eſt Paſyle , 
Que de la rue & de la ville 

Qui porte votre fameux nom. 

Je m'en etoane avec raiſon , 

Dit Pombre en toque enluminee z 
C'eſt mon etoile fortunee 

Qui ſans que j'y penſe vous ſert. 
Je me ſouviens de la journee 

Ou je fus pris un peu fans vert; 
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Ce fut a la fin d'un deſſert 

Que me preſentant fa requete , 

Ce folatre de Boiſrobert , 

Me fourra ce plan dans la tete 
Mais depuis long - tems la - deſſus 
Mon cceur indifferent ſommeille. 
Vous Vavouerai-je, un peu confus ? 


Ce fut du moment que je ſus 


La reception de Corneille. 

Eh ! monſeigneur, pardonnez- la, 
Dit l'autre que l'aveu demonte; 
Nous n'avons pas ſur notre compte 
Deux fautes comme celle - la. 

Au nom du defenſeur des dopes , 
Votre illuſtre & digne neveu , 

En faveur d'un ſiecle d'eloges , 
Ou pas un de nous, dans le feu 
De ſon genie enthouſiaſte, 
Peignant celui de Richelieu, 
N'oublia de le nommer vaſte; 
Laiſſez - vous attendrir un peu. 
Bon! dit l'ambitieux, a d'autres: 
Plai ſans eloges que les votres ! 

Le bel hommage que Vencens , 
Qu'à titre egal en meme tems 


Sèéguier revendique & partage ! 
Vous ignorez donc aujourd'hui, 


Repond Danchet, prenant courage; 
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Qu'à peine on parle encor de lui? 
Son nom n'eſt preſque plus d'uſage , 
Ou celebre bien rarement : 

De vous, le recipiendaire 

Paſſe net à Louis le Grand, 

Et de notre aveu laiſſe en blanc 
Le heros intermédiaire. 

Dans le fond des eaux du Lethe 
Le ſecond protecteur jets , 

Rendit le premier plus traitable; 
Enſuite ayant appris combien 

Du moindre academicien 

Le merite eſt recommandable, 
Combien de ce corps aſſidu 

Le travail & les exercices 

Au public ont deja rendu 

De conſidèrables ſervices, 

Et le plaiſir divin qu'ont eu 
Princes, princeſſes, rois & reines; 
Quand ce dernier des parlemens, 
Dans tous les grands Evenemens , 
Au rang de nos cours ſouveraines, 
A declame ſes complimens : 

A tant d'eclat dont elle brille, 

Il eſt trop heureux d'avouer 

Que Vacademie elt (a fille, 

Et Vexhorte a continuer , | 

Lui promettant gloire & durèe; 
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Si juſte en ſes èlections, 

Elle ne donne point entree 

A la cabale, aux factions. 

Or ſur ce point ſoyez tranquille, 
Lui dit le zele veteran 

A nos clartes fiez-vous-en , 

Et croyez la brigue inutile. 

Nous faiſons , quand on nous recoit , 
Un ſerment qui la decourage ; 
Nous jurons a Pareopage 

De ne laiſfer qui que ce ſoit 
Aſſure de notre ſuffrage , 
Anatheme ſur qui $'engage. 

Louis, qui lui ſeul auroit droit 
D'exiger toute obèiſſance; 

Ce roi dont le pouvoir immenſe 
Se fait ſentir à tant de rois, 
N'etend pas fa pleine puiſſance 
Sur la liberte de nos voix. 

Avec un pareil avantage, 

Et ce qu'on doit a fon ſerment, 
Aux protections rendre hommages , 
Ne pas opiner librement , 

Seroit n'avoir foi ni courage. 

Auſſi ces meſſieurs voyant tous 
Fermier, miniſtre, belle & prince 


Les ſolliciter à genoux 


En faveur d'un ſujet trop mince , 
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Aimeroient bien mieux noblement , 
Par un abus moins 1llicite , 


S'ils ne pouvoient faire autrement, 


Aller au- devant du merite , 


Que contre un fi beau regiement 


La juſtice eſt leur element 

Et leur qualite favorite. 

Jai par un trait original, 

Jai moi-meme, en pareille affaire, 
Durant vingt ans ferme & loyal., 
Donne mon ſuffrage a Nadal, 
Preferablement a Voltaire. 

Mais, interrompt le cardinal, 


_ Noubliez pas le capital: 


Avant l'eſprit & le gènie, 
Examinez ſur-· tout les mœurs; 
Point d'etourdis., point de moqueurs, 
Point de libertins, je vous prie. 
C'eſt ce qu'auſſi nous èvitons, 
Repond l homme ſage & ſincere; 
Croyez que nous nous arretons 
Moins aux talens qu'au caractere 
Comptez ſur quarante Catons, 
Vous ne vous tromperez de guere; 
Et pour que vous n'en doutiez pas, 
Vous-meme, jugez de la choſe, 
Poëtes n'ayant pas plus de rats 
Que de vieux Ecriyains en proſe 3 
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Force gens en petits rabats, 

Des grands de la cour, des prelats, 
Voila tout ce qui nous compoſe. 
L'experience rend matois, 

On ne nous y prend pas deux fois, 
Et je n'ai pas la tete ſaine: | 
On de long - tems ſur le tableau 
Nous ne trouverons un Boileau , 

Et moins encor un la Fontaine. 

En ſtyle ſimple & ſans apprets , 

La choſe ainſi contee au maitre , 

( Peut - &tre un peu moins comme elle eſt , 
Que telle qu'elle devroit &tre 5 
Pour aller vanter ce ſuccès | 

A ſon bon ami Ximenes , : 
Le grand Armand quitte la place, 
Er Phetireux Danchet, pour jamais, 
Alla rejoindre ſon Horace. 
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Au grè du ſexe charmant, 
Amour cherchoit un remede 
Au ſombre ennui qui poſſede 
L'amante pres de Pamant. 
Dans ce deſſein, on aſſure 
Qu'un jour il prit le chemin 
De la forge ou la nature 


Fabrique le genre humain. 


La carte de Cupidon 


Met cette forge divine 
Sous une aimable colline 


Ou croit le plus fin coton. 


Deux jolis piliers d'ivoire , 


De Vebene & du corail, 


Du ſacrè laboratoire 
Forment le petit portail. 


Les ris & les jeux badins, 


Par qui la flamme s'allume, 


Volent aupres de l'enclume 
Que bat le dieu des jardins: 
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Du cyclope infatigable 

Le marteau va jour & nuit, 
Et par un ſort admirable, 
Frappe ſans faire de bruit. 


Quand a grand coup redouble 
Le fer eſt battu de reſte, 

Et que la fonte celeſte 
Dedans le moule a coule , 

La nature prompte & ſage, 
Qui de la part du deſtin 
Preſide ſur tout Vouvrage , 

Y met la derniere main. 


Le fils de Venus entra 
Juſqu'au fond du ſanRuaire , 
Ou le mortel temeraire 

De ſes jours ne penetra. 
Les forgerons de cythere 
Regurent leur ſouverain, 
Comme Pon regoit fa mere 
Dans les forges de Vulcain. 


Bonjour, bel enfant, bonjour ! 
Dans ces lieux dont je diſpoſe , 
Puis - je pour vous quelque choſe , 
Dit la nature a l'amour? 
Le dieu repond : je deſire , 
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Sans diffèrer un inſtant, 
Aux belles de mon empire 
Rendre un ſervice important. 


Que l'homme puiſſe a fon gre 
Se deſlaiſir en main ſùre 

Du morceau de ſa figure 
Que vous m'avez conſacrè. 
Faites ſi bien votre compte, 
Que tournant ſur une vis, 
Cet entroit-la ſe demante , 
Et ſe mette a remotis. 


Nature ayant fa legon , 
Cupidon prit conge d'elle, 
Et ſur le nouveau modele 


L'homme eſt bati de fagon , | 


Que le plus folide immeuhle 
Des amans & des epoux, . 


N'eſt plus deſormais qu'un meuble 


Le plus mobile de tous. 


Mais tel etoit Part divin , 


Que ſi Paffaire alongee 
N'etoit a ſon apogee , 

On tournoit la vis en vain: 
L'envoi ne ſe pouvoit faire, 


Que l'amour de ſon cachet , 
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Et du grand ſceau de cythere, 
N'eùt bien ſcellè le paquet. 


L'homme étant ainſi forme, 
Le beau ſexe en patience, 
Du notre ſoutint Vabſence 

Et n' en fut plus alarme ; 

De ce qui rend infidele 
L'abfent n'etoit plus porteur , 
Et toujours avec la belle 
Marchoit le conſolateur. 


L'epoux ſortant de chez ſoi 
Laiſſoit a ſa chere epouſe , * 
Nouvelle encore & jalouſe , 
Cet Otape de fa foi : 

Le paſſe - tems des fillettes , 
Grace aux vigoureux hochets , 
Quand elles reſtoient ſeulettes 
N'en ſouffroit aucun decher, 


Chacune de s'en munir , 
Baſques de courir ſans ceſle 


Beaux paquets a leur adreſſe, 


D'aller & de revenir. 

Il n'eſt grele ou vent qui puiſſe 
Retarder un tel envoĩ, 

Et la tourriere & le Suiſſe 
N'eurent jamais tant d emploi. 
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Vous noterez qu'a ce jeu , 
Outre que celui qu'on tronque , 
Ne trouve plaiſir quelconque , 
Il riſque encor ſon enjeu. | 
Un deport de cette eſpece 

Ne fe faifoit pas ſans peur; 
Mais eſt-il rien qu'on ne laiſſe 
Par- tout ou reſte le cceur ? 


Auſſi plus d'un accident, 

Et plus d'un tour de fripponne 
Fit d'une action ſi bonne 
Repentir homme imprudent. 
Tous les jours la negligence , 
Ou Fappetit dereple , 

Cotlttoit cher a Vindulgence 

De quelque abſent mutile. 


Le beau rameau d'olivier, 
Qui fait la paix du menage , 
Eſt par un mari volage 
Prete pour le jour entier : 
Le ſoir hymen le reclame z 
La nuit, Sil ne revient pas, 
Du mari pres de ſa femme 


Imaginez Vembarras. 


Par megarde une autre fois , 
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Une Agnès, au lieu du votre ; 
Vous en renvoyoit un autre 

Ou vous perdiez deux ſur trois; 
Et bienheureux ceux qui purent 
En ſauver encore un tiers; | 
Mille honnetes gens en furent 1 
Pour les gages tout entiers. "4 


A l'affüt de ce butin , 3 

Une mere de famille, 4 

Dans les joujpux de ſa fille J 

Furetoit ſoir & matin. 

La prudz, mal aſfſiſtee 

Dans ſes beſoins importuns , 
a De la belle accreditee 

Eſcamottoit les emprunts. 


Le vieux jaloux deſole , 

Ne fermant plus la prunelle , 
Quelquefois dans la ruelle 
Trouvoit le drole ifole. 

Alors, ne vous en deplaiſe , 
L'impitoyable vieillard , 

Sans ſcandale & tout a Vaiſe , 
Vous faiſoit un abaillard. 


A ſon galant morfondu 
La dame avec un ſourire , 
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En etoit quitte pour dire: 

Mon ami, je Vai perdu. 

Auſſi-tot affiche enorme : 

Tout par ſon nom s'y nommoit; 
Meme on y gravoit la forme 

Du bijoux qu'on reclamoit. 


Que dirons-nous du chagrin 
Et de la rumeur affreuſe, 
Qui d'une grande emprunteuſe 
Cauſa le trepas ſoudain ? 

Les commiſſaires poſerent 

Le ſcelle ſur ſes effets, 

Et ſous le ſcellé reſterent 
Trente ou quarante paquets. 


Meſſieurs les intereſſes ; 
Prives de tout exercice , 

Des longueurs de la juſtice 
Furent fort embarraſles ; 
Sur-tout ceux que la decence , 
Et Phonneur de leur etat, 
Reduiſoit a Pimpuiſſance 

De faire le moindre eclat. 


Le cavalier effronte 
Se plaint tout haut qu'on le vexe, 
En fait juge le beau ſexe 


 Porsisms 
Qui crie à Viniquite. 
La procedure $'acheve , 
Nouvelle oppoſition 3 


| Enfin le ſcelle ſe leve, 
On fait exhibition. 


Perſonne, a la verite , 


N'y ſauroit trouver a mordre ; 
La defunte avoit de l'ordre, 


Tout eſt bien etiquete. 


Gens de cour & gens d'affaires , 
Gens de robe & gens de bien; 


Abbes & reverends peres, 
Chacun retrouva le ſien. 


Auſſi n'eſt-ce rien au prix 
De ce qu'une Meſſaline 
Entreprit à la ruine 

De Vempire de cypris. 

Chez elle etoient en fourriere 
Bidets rares & communs z 
Elle etoit la treforiere 

De la caiſſe des emprunts. 


Un beau matin haut le pied, 
A ſon comptoir elle manque; 
Madame emporte la hanque 
Et fait rafle ſans pitièẽ. 
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Amour & galanterie , 
N'eurent bientot qu'a dècheoir. 

C'etoit une loterie : 

Ceat billets blancs pour un noir. 


Cupidon ſentit Pabus : 
Pour en prevenir la ſuite, 
Ce dieu revolant bien vite 
Ala forge de Venus, 
S'en remit a la nature 
De leur commun interet. 
De la nous devons conclure , 
Que tout eſt bien comme il eſt. | 


a De. 1 DRE 
LE REQUIN-. 
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Mose » de grace, au fait & point d'exorde. 
Des ecumeurs, gens ſans miſericorde, 
Firent deſcente a je ne ſais quel port, 

Et tout de ſuite y deſcendit la mort, 
L'affreux degat, le viol equivoque, 
Qu'Agnes redoute & dont Barbe ſe moque; 
L'ardente ſoif du ſang & du butin, 


Tant d'autres maux, le ſacrilege enfin, 


Peche mignon des ames ſcelerates, 
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Ce dernier-c1 conduiſit les pirates 

Dans un couvent de peres cordelicrs. 
616 Chaſſes, encenſoirs, croix, ſoleils, chandeliers , 
| Vaſes ſacrès, tout fut de bonne priſe 
Burettes, brocs, le cellier & l'ègliſe, 
Tout fut pille. Notez que les vauriens 
N'ëtoĩent pourtant juifs ni turcs, mais chretiens , 
En qui peut-etre eùt agi le ſcrupule , 
W S'ils n'avoient pas, dans plus d'une cellule, 
EF: Trouve de quoi ſe dire: eh! venttebleu, ö 
N'en ayons point; puiſqu'il en eſt ſi peu. © 
Quoi trouve donc? quoi ? gentilles commercs , 1 
I Que ſur la nef on mene avec les peres, | 
1 | Pour y paſſer le tems dorenavant, 


Eux a ramer, elles comme au couvent. 
F q Pere Grichard , bilicuſe pècore, 

| Preche & fulmine en pieux matamore; 
| 1 Pere Grichard eſt traitè d etourneau, 

"Ul Er pour reponſe on vous le jette a Veau. 
if 9 D'autres encor de precher ont la rage, 
1 Ils prechoient donc; mais ſur un ton plus ſage, 
| Quand le plus fier de tous les outagans, | 
W | Mieux qu'un ſetmon convertit nos brigands. 
1 Les voila tous devenus des panurges , 

| [ Se fiaht moins a Dieu qu'aux thaumarurges , 
BY? Et promettant chandelle A tous les ſaints 
| Du paradis & lieux circonvoiſins. 
Tout Fequipage aux pieds de la chioutme; 
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On crie, on pleure , on ſanglotte, on ſe gourme : 
Mea culpa , mon pere, mon mignon , 

Ce n'eſt pas moi, c'etoit mon compagnon. 
Moine de dire, en faiſant griſe mine, 
Punition & vengeance divine! 

Le bon larron, contrit comme a la croix , 

De ſe vouer a monſieur faint Francois , 

S'il en echappe. A Vinſtant le tems change; 
Vous euſſiez dit que ſur Paile d'un ange, 

Le ſeraphique avoit dit: quos ego. 

Le ciel reprend Vazur & indigo, 

L'eau reverdit, & ſa claire ſurface 
S'applaniſſant, redevient une glace; 

Tout rentre enfin dans ſon premier état, 
Tout, jy comprends le cœur du ſcelerat. 

Il rit du vœu forme pendant Forage ; 

Le capitaine abſout tour Pequipage , 

Reuniſſant les deux pouvoirs en fol , 

Et ſur ſon bord étant pontife & roi, 

Buvons , rions, chantons , dit le corſaire; 
Frappe , Commite , & vogue la galere. 

Les penaillons diſoient: vous avez tort ; 

On fait la figue au faint plus pres du port; 

De Pharaon tel etoit le vertige, 

Moyſe auſſi coup ſur coup le fuſtige. 

Le chef repart : qu'on ait tort ou raiſon; 
Ramez, faquins : belle comparaiſon 
De fouet a fouet, la verge de Moyſe 
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Et le cordon de faint Francois d'Aſſiſe! 
Trois jours avoient coule ſans accidens; 
Le quatrieme, ainſi qu'entre leurs dents 
Les gris vetus prioient leur patriarche 

De ſe venger en purifiant l'arche, 

L'un deux ſoudain $'ecrie : ah! le voila, 
Qui ? ſaint Frangois ! ou? ſur l'eau, la-bas, la: 
Tenez, voyez vis-a-vis de la poupe. 

Sur le tillac auſſi-tot on $'attroupe. 

Oui, c'eſt, dit-on, vraiment un cordelier. 
Cen eſt bien un, le fait eſt ſingulier. 

En pleine mer, un homme, n'en deplaiſe , 
Qui paroit mème etre 1a fort a aiſle. 
C'eſt, Secrioit un moinillon fervent, 

C'eſt ce grand faint qu'a la merci du vent, 
Dans le peril , ingrats, vous reclamates ;_ 
Mon eil d'ici diſtingue les ſtigmates. 

Je vois, je vois l' ange exterminateur 

Le bras leve ſur le profanateur : 

Tremblez , mèchans. La frocaille en tumulte 
Paſſoit deja de Veſpoir a l'inſulte. 

La ſoldateſque incertaine, tout bas, 

Se demandoit : l'eſt- ce? ne Veſt-ce pas? 
La nuit laiſſa leur ame irreſolue ; 
L'indevot crut avoir cu la berlue, 

Et du ſoleil attendoit le retour: 

Il reparoit. On revoit tout le jour. 

Le meme objet a pareille diſtance, 
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Lors le relaps incline à penitence. 
C'eſt faint Frangois, qui pourroit- ce ètre done? 
Voila des gens penauds, s'il en fut onc. 
Le commandant, dont la viſiere eſt nette, 
Pour le plus ſir met l'œil a la lunette , 
Et dit, ma foi, vous ne vous trompez point: 
Je vois capuche & froc, c'eſt de tout point 
Ua cordelier bien vif, bien a la nage, 
Voulant venir peut-etre a l'abordage; 
Il faut Vattendre. Hola ! ho ! le grapin. 
Chacun ſe ſigne, au cri du turlupin ; 
D horreur le poil en dreſſe a tout ſon monde; 
L' objet s'enfonce diſparoit ſous Vonde. 
A Finſtant ſouffle un vent plus que gaillard, 
Et, füt- ce un coup du ciel ou du haſard, 
Vous en allez ſavoir le pour & contre. 
Tout au plus près le nageur ſe remontre; 
Le grapin tombe, accroche & tire, qui? 
Etoit-ce bien un cordelier ? Nenni : 
Car de par dieu, ſa mere, & faint Antoine, 
Jamais Vhabit ne fit fi pen le moine. 
C'etoit au vrai habit d'un franciſcain , 
Mais ſous lequel ne giſſoit qu'un requin , 
Poiſſon goulu , vorace, anthropophage, 
Poiſſon beant, poiſſon pour tout potage; 
Mais un poiſſon frocque : par quel hafard ? 
Vous avez vu noyer pere Grichard ; 
Figurez-yous ce requin qui le gobe , 
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10 Non pas avec , mais par- deſſous ſa robe; 1 
$ Des pieds au cou tantor il fut gruge ; & 
1 Et la du tronc la t&te prit conge. 1 


Le froc alors preſentant l'ouverture, | ? 
| Avoit du monſtre embeguine la hure, 

| Et de ce jour, queteur humble & gourmand, 
Frere requin ſuivoit le batimenr. 
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Lisr couchèe, au retour de Vepliſe , 

Difoit a Jean: mon Dieu, le bel outil ! 

Quel eſt fon nom? Tirliberly, dit- il. 
Tirliberly ſera vraiment, dit Liſe, 

Dorenavant mon bijoux favori. 

Tirliberly mit toute fon entente 

A bien ouvrer, tant qu'en peu deperi , 

Jean ſe ſouvint qu'il avoit une tante, 

Et s' embarqua pour le Pondichery. 

Au bord de l'eau, grands adieux; on s'embraſſe, 
Propos de femme & fadeurs de mari: 

Liſe au revoir, Jean; mon ami, de grace, 
Laiſſe- le moi. Quoi ? le firliberly. 

L'homme eut beau dire, & beau rire, & beau faire, 
S'il ne le laiſſe, il ne partira point. 
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Life a dit: donc pour la ſatisfaire, 

Jean fouille & prend par- deſſous ſon pourpoint 
N'importe quoi; tout ce qui vint a point, 
Propre a donner le change a !'ingenue ; 
Quoi que ce fut: tiens, dit-il, le voila ; 
Cours apres , cherche, & ce difant , il rue 
Ce qu'il tenoit , dans Vherbe haute & drue : 
Puis ſur- le- champ monte en mer & s'en va. 
Or n'ayez peur que ſimple ou trop honnete , 
Liſe, a tourner inceſſamment la tete 

Vers le vaiſſeau, gagne un torticoli: 

Ce n'eſt le point ou ſon eſprit s'artète; 
Tout ſon penſer viſe au firliberly. 

Onc on ne vit chien plus apre à la quete 
Vaine recherche ! elle ne trouve rien. 

Dieu fait Vangoiſſe. O douleur ſans pareille ! 
Las! Pai perdu le plus beau de mon bien: 
Tirliberly ! que ma voix te rèveille; 
Pardeſſus l'herbe à mes cris, leve toi. 

A mon aſpect tu croiffois a merveille , 

Et tu ſemblois avoir des yeux pour moi. 
T'irliberly, ſeras-tu fans oreille? 

A ce haut cris dans les airs epandu , 

Sort de la roche un jeune anachorette , 
Frais comme roſe, & qui ſous ſa jaquette 
A plus & mieux que Liſe n'a perdu. 

Pere, aidez moi; dit la belle eploree : 


Vous me yoyez pis que deſeſperce 
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Pour un bijoux dans l'herbe enſeveli; 
Bijoux, vraiment qui paſfe le joli. 
Sans lui je meurs, fans lui rien ne m'agrèe; 
I! me valoit lui ſeul tout Vempyree. 
Ci bijoux rare a nom tirliberly: 
Savez que C'eſt, fi connoiſſez la pompe 
De ce bas monde : helas ! un mal-adroit 
Me Va fait perdre, & ſi je ne me trompe 
Il eſt tombè non loin de cet endroit. 
Tenez, cherchons; nous y voici tout droit. 
Mu de pitié, le pauvre folitaire | 
Tout bonnement cherche & cherche a taton 
Sans ſavoir quoi. Tel un viſionnaire 
Cherche le jour dans la nuit de Newton? 
Ou fi l'on veut, tel un ſavant Breton (*), 
Grand ſcrutateur de forme planetaire, 
Deſſous le pole , en cherche une a la terre. 
De charite le jeune homme rempli, 
Met donc le front & le nez dans les herbes , 
Et retrouſſè juſqu'au #:r!:berty 
En laiſſe voir un tout des plus fuperbes. 
L'appercevant, Liſe jette un grand cris: 
Ah, le voila } Phermite ſe redreſſe, 
Er prenant part a fa vive allégreſſe, 
Demande a voir un bijoux ſi chèri. 
Liſe lui dit: vous Pavez, & le preſſe 
De le lui rendre. A cela homme faint 

(*) M, de Mauyertuis, 
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Reſte muet. Elle inſiſte, il ſe plaint 

D'un tel ſoupgon , & conſent qu'on le fouille. 
Life y procede & ſaute a la quenouille 

Avec laquelle Eve nous a files. 

Gens au deſert par la grace exiles, 

Antoines , Pauls, Hilariens , Arſennes , 
L'eſprit malin vous a bien fait des fignnes , 
Convenez-en; mais n'en fütes jamais 

Si lutines, ni ſerres de fi pres, 

Tirliberly trahit enfin ſon maitre , 

Le jouvenceau ſuccombe innocemment. 

Liſe innocente encore en ce moment, 


De ſa main propre empriſonne le traitre , 


Et d'innocence en innocence, ainſi 

Jean fut tres-Jean , mais Liſe en fut auſſi 
Bien plus ſavante, apprenant de ceci 
Qu'un mari peut aller a la campagne , 
Sans pour cela, qu'en ce ſiecle poli , 

Alla maiſon fa charmante compagne 
Demeure oiſive ou ſans tirliberly, 


Et que ſouvent, loin d'y perdre , elle y gagne. 
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Marc une bequille avoit 
Faite en fourche, & de manicre , 
Qu'a-la-fois elle trouvoit 
['ceillet & la boutonniere. 
D'une indulgence pleniere 

Il crut devoir ſe munir , 

Et courut, pour FPobtenir , 
Conter le cas au faint pęre, 

Qui $'ecria : Vierge Mere! 

Que ne ſuis-je ainſi barti ? 

Va, mon fils, baiſe, proſpere 
Gaudeant bene nati. 


LE LACONISME. 
Cor E. 


Cur: un ſeigneur un moine fut: 
Le diable apparut à ſa vue: 

Choiſis des trois, dit- il, ou tue, 
Oa bois, ou fornique : opte. Il but. 
En buvant, la dame lui plut. 

Le mari qui faiſoit un ſomme 
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S'eveille & voit le couple en rut, 
Veut le tuer; mais le ſaint homme 
Prend un chenet, frappe & l'aſſomme. 
C'eſt ou Vattendoit Belzebut. 


Ae e eee a d. 
LE MEME AUTREMENT. 


A. frere Luc, dans un caſtel oiſif, 

Le diable dit d'un ton imperatif : 

Bois, ou fornique, ou bien occis ton hote. 
Si n'obeis, je retrangle ſans faute; 


Or, par bonte, je ne veux qu'un des trois. 


Le moine alors de s'enivrer fit choix: 

Si qu'il advint qu'au fort de ſon ivreſſe, 

Le porte-froc vous baiſa la maitreſle , 

Puis envoya Iepoux chez ſes aieux. 

Pour moi, je donne au diable à faire mieux. 
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DN IR — 


LES DEUX MALADES. 


CON E. 


U pauvre here, enfant de I'Helicon , 
Giſſoit mourant a peu pres ſur la paille, 
Et pour payer caſſe & catholicon, 
Dans ſon coffret n'avoit denier ni maille. 
Un gros banquier regorgeant de moitraille 
En meme tems etoit malade auſſi. 
Gueriſſez-moi , $'ecrioit celui-ci : | 
Voila de For. Chers enfans d'Eſculape , 
v ecrioit l'autre, en cas que Jen rèchappe; 
Je vous deſtine au Pinde un beau loyer. 
La faculte, vers ce lieu ne galope , 
En l'autre part elle aime à giboyer; 
Si que bientot de Vernage à Procope, 
Ce dit Vhiſtoire , & d'Aſtruc a Boyer, 
Depuis le cedre enfin juſqu'a VhyſTope , 
Aupres de lui notre veau d'or eut tout; 
Au pauvre diable il reſta la nature. 
Concluſion : le pauvret eſt debout, 

Et le richard eſt dans la ſepulture. 
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LACCOMMODEMENT DE LA 
VERITE ET DE LACHARIT E- 


CONT E. 


L. verite, & la charite, 

Si rares au ſiecle ou nous ſommes , 
Etoient le plus beau don qu'eut fait le ciel aux 

hommes , 

Avant qu'ils l'euſſent irrite. 
Mais ces aimables ſœurs ont quelquefois querelle z 
Le plus habile a peine a les concilier. 
L'une eſt toujours ardente, & ſignale ſon zele; 
L'autre eſt inexorable, & ne ſauroit plier; 
S'il faut prendre parti, le choix eſt difficile: 
Voyons de quelle adreſſe, a franchir ce pas- là, 

Sut uſer un docteur habile, 

De Vecole de Loyola. 

Dans Paris, une jeune fille, 

Heritiere d'un gros banquier, 

Etoit Phonneur de ſa famille, 

Et Vornement de ſon quartier. 

Plus d'un galant chercha a lui plaire ; 

Mais entre les devoirs rendus 

Pres de la fille & de la mere, 

Les ſoins d'un jeune mouſquetaire 
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Semblent les plus ardens & les plus aſſidus. 
La mere prudente, attentive, | 
Juge a propos dentrer en explication , ® 
Et d'une recherche ſi vive 
Approfondit l' intention. f 
Ma vue eſt toute légitime, J 
Repond fierement l' amoureux; 
St je puis devenir heureux , 
Ce ne ſera pas par un crime. 
Faut - il quelqu'eclairciſſement | 
Sur mes moyens, ſur ma nobleſſe? 
Chez le pere recteur de la maiſon profeſle , 
On peut en avoir aiſement. 
Quoi ! le pere recteur? dit la bonne maman 3 
Le temoignage eſt bon. Je connois ſa droiture , 
Et j'aurois pour ſon ſentiment 
Meme foi que pour Vecriture. 
Ces mots, au cœur du jeune amant , 
Font luire un rayon d'eſperance. 
Il vole, ſans perdre un moment, 
Au couvent de ſa reverence. 
« Cher pere, lui dit-il , mon ſort eſt en vos mains; 
» Un mot de votre part , contraire ou favorable , 
v Vahbient6t de tous les humains , 
» Faire le plus heureux, ou le plus miſerable. » 
Il s'explique, & le pere eſt touche vivement 
D'un diſcours que l'amour rendit plus pathetique , 
Que tous ceux qu'enfanta Vart de la rhetorique. 
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& Je ſuis à vous, dit- il; mais jignore comment... 
» Ecoutez, reprend- il, je roule une penſèe 
» Qui va vous paroitre inſenſee, 
Mais qui peut a vos vœux fervir utilement. 
» Je connois un richard jaloux a toute outrance , 
» Et qui, pour echapper au deſtin des cocus , 
» Offre cinquaate mille ecus 
» A quelque homme de confiance , 
» Qui de fa chere epouſe aſſure Vinnocence 
» Par de ſages avis, par ſon inſpection ; 
» Mais a cette condition , 
» Que, pour ſon entiere aſſurance, 
„Cet argus ſe ſoumette a Voperation , 
» Qui n'eſt pas ſi commune en France 
» Que chez certaine nation. 
„Si cet emploi ſuffit a votre ambition , 
» Vous en aurez la preference. ... 
» O Vadmirable expedient, 
» Pour avancer mon mariage 
» Secria notre adoleſcent ! 


» Morbleu, pour les trèſors qu'on puiſe en Orient; 


» Pour tout Por que roule le Tage, 
» Je ne livrerois pas ce gage. 
» Moderez ce tranſport, dit le pere en riant, 
» Et ſoyez moins impatient 
» Je ne perds pas encor courage. » 
Au domicile du recteur 
Paroit bientot la bonne mere; 
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C'etoit ſon conſeil ordinaire, 
Et peut-etre ſon directeur. 
Elle parle, elle queſtionne. 


Du jeune homme , dit-il, j'eſtime la perſonne , 


„Et reſpecte extraction; 
» Elle eſt depuis long tems avec diſtinction 
» Sur les rives de la Garonne. 
„Quant a ſes revenus, je n'en ſuis guere au fait; 
» Mais je ſuis aſſure qu'il poſſede un effet 
» Dont il a refuſe quinze mille piſtoles. „ 
La mere eſt ſatisfaite, & donne des paroles. 
Les vœux de notre amant font bientot exauces , 
Et les noces ſe font, ſans ces depenſes folles , 
Sans ces apprets vains & frivoles, 
Dont la plupart des grands ſont trop embarraſſés. 
Tout rit dans le nouveau menage : 
Sur la fin d'un repas, ou regnoit la paite, 
Le recteur $'applaudit de fa dexterite 
A conduire un pareil ouvrage. 
Il fait voir que fa charite 
A bien joue ſon perſonnage , 
Sans offenſer la verite. 
La maman en rit peu : la bonne creature 
Voit d'un air aſſez conſterne , 
Que l'effet de ſon gendre eſt d'une autre nature 
Quelle n'avoit imagine 3 
Et contre le recteur a demi-bas murmure. 
Pourquoi; diſoitelle ea ſecret 
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„Pourquoi cettre offre refuſèe? þ 
» Oh ! que Vechange me plairoit ! » | 0 
Mais on pretend que Pepouſee 
N'en eut pas le meme regret. I 


} v Ne convertir en or ce precieux effet? Re 1 
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De M. Piron d Procope ſur les vers pre- 
cedant ce dernier conte. 


Prunk de l'encens du Pinde , 
Au ſommet duquel on te guinde , 
Procope, ne rougis-tu pas 
De revendiquer I'aromate , 
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Dont notre ſottiſe ici-bas 
Suffumige un fils d'Hipocrate, 
| 
Mais quelque juſte que puiſſe etre 1 ol 
Le chagrin que tu fais paroirre, 3 
Ne m'en veux pourtant point de 'mal. | ; 
Chaſſe mon tort de ta memoire : N 


A Sylva je te crois egal , 
Si de Vegaler tu fais gloire. 


Dans ſon audace illéègitime, 
Un autre diroit que la rime 


PO ESIES 
L'auroit induit a ce faux pas; 
Quelle en fait faire au plus habile; 


Que Boileau mème en pareil cas 
Bronche entre Quinault & Virgile. 


Mais la rime eſt-elle une excuſe 
Que doive alleguer une muſe 
Pour qui l'honneur a des appas ? 
Non. Füt-elle encore plus ſterile, 
Cent Richelet ne valent pas 
La civilite puerile. 


Je nai voulu, je te declare , 
Marquer le ſavant ni Vignare. 
Eh, qu'importe ? ignare ou ſayant, 
A qui ſe rit de Fart funeſte , 
On le plus verſe très- ſouvent 
Eſt le plus ſemblable a la peſte. 


Des trois filandieres ſiniſtres 
Je voulois nommer les miniſtres , 
Sans toucher au point dèéciſif, 
Er ſeulement dans Papologue 


Citer d'entr'eux le plus oiſif, 


Pour Poppoſer au plus en vogue. 


Oh ! je te ſais l' ami des belles, 
Le favori des neuf pucelles, 
Le 
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Le charme de tes auditeurs, 
Un Catulle, un Alcibiade; 

Je te ſais mille admirateurs , 
Et ne te ſais pas un malade. 


L'honneur du Pinde & de Cythere, 


Jai cru que tu ne ſongeois guere 


A l'emploi du docte aſſaſſin, 

Que tu te piquois peu de l'étre. 
Enfin, je tai cru médecin, 

Comme plus d'un eyeque eſt pretre, 


Voila Veſprit de Vantitheſe ; 
Et pour peu qu'elle te deplaiſe , 
Publie à tous mon repentir; 
Je publierai mon tèmoignage, 
Et ne craindrai plus de mentir, 
En te comparant à Vernage. 


Meme outre la palinodie , 
En cas de grande maladie , 
Dont on ne ſauroit qu'augurer 
Le coupable avec diligence 
Tappellera pour aſſurer 
Ou ſon ſalut ou ſa vengeance. 
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Sur Pair : Quel caprice , quelle injuſtice, &c. 


Q me baiſe, 


Plus chaud que braiſe, 3 
Mon con, Nicaiſe, 1 
Se preſente a toi; ; 
Qu'on me baiſe, 
Point de foutaiſe, 
Viens, bande- à-l'aiſe, 
Vite, mets-le moi. 
Avance donc, foutu Colin, 
Quoi, tu n'es pas encore en train; 
Et dans ma main, 
Qua te branler je laſſe en vain, 
Ton vit plus froid que glace 
Reſte molaſſe, 
II foutimaſſe, 
Quel bougre d'engin! 
Mais il dreſſe, 
Par mon adreſſe 
Le charme ceſſe, 
Qu'il eſt gros & long! 
Que ſa flamme 
Briile mon ame- 
Ah! je me pame 
Que le foutre eſt bon! 
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LA BATSEBATH, 


Aurzkrois ſur le point du jour 
Une certaine Barſabee, 

3 Apres fa cornette lavee , 
4 Voulut ſe laver à ſon tour. 
D'abord fut pour ter la craſſe, 3 
Des doigts , à la jambe l'on paſſe , 
De la jambe juſqu'au genou , 

Et de la je ne ſais pas ou: 

Tant qu'a la fin, chemiſe baſſe 
Elle s'en donna juſqu'au cou, 
S'agitant de ſi bonne grace, 

Qu'un ſage en fut devenu fou. 
David du haut de ſa terraſſe 'D 

Je ne ſais comment appergut; 

Elle etoit blonde, blanche & graſſe: 
Le voilà tout d'un coup en rut. 

Le grand veneur de telle chaſſe 
D'abord chez la belle courut 5 
Croyant d'y trouver bonne place: 

II fit ambaſſade qu'il dur 3 

Mais avec ſa bonne grace , 

La belle aſſez mal le regut , 

Soit pour la feinte, ou la grimace: 
Mais a la fin, elle le crut. 

D 2 
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David la joint, David Vembraſſle ; 
Et tant il fit qu'elle concur , 

La premiere fois ce ne fut 

Qu'afin de mieux marquer la chaſſe, 
L'enfant naquit, l'enfant mourut. 
Mais pour la ſeconde valut 

Un treſor a I'humaine race, 

Car de-la vint comme a Dieu plut, 
De main en main, notre ſalut. 

Il faut avouer que la grace 

Fait bien des tours de paſſe - paſſe, 
Avant d'arriver a ſon but. 


— _———_ ER 
LE DEBAUCHE CONVERTI. 


Po ISSANT mediateur entre nous & la femme, 
Qui du plaiſir ſecret nous ourdiſſez la trame , 
Des feux de Promethee ardent diſpenſateur, 

Et de la gent humaine erternel createur ; 
Portaſſez-vous encore un plus ſuperbe titre 

Du bonheur de mes jours vous n'etes plus Parbitre : 
Ce plaifir violent, dont je fus enchantè, 

D'un tourment de fix mois eſt trop cher achete. 
Qu'un autre que moi courre apresce vain phantome 
J'enconnoisle neant, grace a monſieur faint Comez 
Et ſes facres rechaux ſont l'utile creuſet | 

Ott Vor faux du plaiſir m'a paru tel qu'il eſt. 
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Jai rumine ces maux que ſur ſon lit endure 
Va pauvre putacier tout frotte de mercure ; 
Des conduits faliviers , quand les pores ouverts 
Da virus repoufle filtrent les globes verts ; 
Quand fa langue nageant dans des flots de ſalive, 
Semble un canal impur qui coule une leſſive. 
Ah! que ſar ſon grabat ſe voyant enchaine, 
Vn ribaud voudroit bien n'avoir pas degain ; 
Qu'il deteſte Vinſtant ou ſa pompe aſpirante 
'Tira le ſuc mortel de fa cruelle amante. 

L'ceil cave, le front ceint du fatal chapelet, 
Le teint pale & plombe, le viſage defait , 
Les membres decharnes, une joue alongee , 
Sa planette atteignant ſon plus bas perigee; 
Alors avec David il prononce ces mots: 

La verole, mon Dieu, m'a crible juſgu'aux OS. 


Car par malum, David entend Ihumeur impure 


Qu'il prit d'Abigail, comme je conjecture , 

D'autant que cette femme, epouſe de Nabal , 

De ſon mari pouvoit avoir gagne ce mal. 

Ce Nabal, en effet, eft peint au ſaint volume 

Tel qu'un compagnon propre au poil comme a la 
plume ; 


Et qui, quand il trouvoit fille de bonne humeur 


De ſes bubons enfles mepriſant la tumeur , 

Lui faiſoit ſur le dos faire la caracole, 

Eüt-il ete certain de gagner la verole. 

Auſſi je ſuis ſurpris que David, ce grand clerc, 
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Au fait d'Abigail, ait pu voir fi peu clair : 

Certes beſoin n'eroit d'erre fi grand prophete 

Ni d'avoir ſur ſon nez la divine lunette, 

Pour voir que de Nabal tout le ſang corrompu, 
Ayant poivre le flanc qui s'en etoit repu , 

C'etoit nèceſſitè que ſon hardi priape 

Etit la dent azacee en mordant a la grappe; 
Mais , quoi ! vit-on jamais raiſonner un paillard ? 
II prit, les yeux fermes, ce petit mal gaillard 5 
Dont quelque tems apres ſa flamberge en furie 
Enticha le vagin de la femme d'Urie. 

De mes ebats auſſi j'ai tire l'uſufruit; 

Mais grace au vif argent mon virus eſt detruit z 
Mon fang purifie coule libre en mes veines , 

Et deux globes malins ne gonflent plus mes aines ; 1 
Du trone du plaiſir les parois reſſerres , 

Ne laiſſent plus couler mille ſucs egares ; 

Et ce moine velu que le prepuce en froque , 

De trois rubis gry voit derougir fa toque. 
Triſte & funeſte coup ! pouvois. je le prèvoir, 
Qu'une fille ſi jeune et pu me decevoir ? 

Deux luſtres & demi, qu'un an à peine augmente, 


Voyoient bondir les monts de fa gorge naiſſante; 


Un cuir blanc & poli , mais elaſtique & dur , 
Tapifſoit le contour de fon jeune femur ; 

A peine un noir duvet de ſa mouſſe legere, 
Couvroit Pantre ſacre que tout mortel revere ; 
Les couleurs de Paurore eclairoient ſur ſon teint, 
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Je preſſurois le jus de ce fruit defendu ! 
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Elle auroit fait hennir le vieux moufti latin; 

Va front, dont la douceur a la fierte $'allie , 

La brent a mes yeux plus vierge qu'Eulalie : 

Auſſi combien d'atſauts fallut-il ſoutenir , 

Avant que d'en pouvoir a mon honneur venir ? 

A mon honneur !je faux, diſons mieux, a ma honte: 

Apres deux mois d'egards, de ſoupirs, je la monte. 

Dieu! quelle volupte , quand ſur elle Etendu 

Sa gaine aſſez profonde , en revanche peu large, 

Entr'elle & mon acier ne laiſſoit point de marge; 

Le piſton à la main, trois fois mon jean chouard 

Dans ſes canaux ouverts ſeringa ſon nectar, 

Et trois fois la pucelle avec reconnoiſſance 

Voitura dans mon ſang fa verolique eſſence. 

Mais, quoi! ma paſſion $'enflamme a ce recit 

De mes tendons moteurs le tiſſu s'etrecit ; 

Mes eſprits dans mes nerfs precipitent leur courſe 

Et de la voluptè courent ouvrir la ſource. 

Quoi donc! irois-je en proie a de vils inteſtins 

De mes os ebranles empirer les deſtins? 

Irois- je ſur ces mers fameuſes en nauffrage, 

Nautonnier imprudent affronter les orages? 

Moi qui , comme Jonas qu'un ſerpent engloutit, 

Ai ſervi de pature a Vavide Petit. 

Non, de la chaſtete j'atteins enfin la cime , 

La je rirai de voir cette pale victime , 

Que la fourbe Venus place ſur ſes 71 , ) 
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Trainer les os ronges de ſes poiſons mortels. 
Que le ciel, fi jamais je vogue fur ce gouffre, 
Faſſe pleuvoir ſur moi le bitume & le ſoufre ; 
Que l'infamant raſoir qui tondit Abailard, 

Me faſſe de Peunuque arborer Ietendart , 

| Si jamais enivre, fiit-ce d'une pucelle , 

| Mon frocard etourdi ſaute dans ſa nacelle. 

Tout viſage de femme a hon droit m'eſt ſuſpect; 
Quiconque a falive, doit fuir a ſon aſpect. 

Oui! m'offrit-on le choix des onze mille vierges , 
Jamais leurs feux ſacres n'allumeroient mes cierges: 
Le jaloux Ottoman m'ouvrit-il ſon ſerrail, 
Quand j'y verrois à nu Valbatre & le corail 
Briller ſur ces beaux corps qu'embellit la nature, 
Mon priape ſeroit un priape en peinture. 

Je dis plus : quand le ciel expres de mon cote 
Tireroit la plus rare & plus ſaine beauté, 

Dieu fait ſi la chaleur de cette nouvelle Eve 

Dans mon muſcle alonge feroit monter la ſeve. 
Beau ſexe, c'en eſt fait, vos ebars ſèducteurs 

Ne me porteront plus vos eſprits deſtructeurs; 

Je futrai deformais votre efpece gentille, 

Ainſi qu'au bord du Nil on fuit le crocodile; 

11 eſt tems de penſer a faire mon ſalut; 

L'ame fe porte mal quand le corps eſt en rut. 
Lorſque Vaffreuſe mort au ſec & froid ſquelette, 
M'aura devant le juge aſſis ſur la ſelette, 

Cent mille coups de cul ne me ſauveront pas 
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Du foudroyant arret de l'ëèternel trepas : 

C'eſt vous qui le premier avez faittomber homme, 
Par l'attrait ſèducteur de la fatale pomme; 

Mais vos culs dans l'abyme en ont plus deſcendus 
Que ne feroient jamais tous les fruits defendus. 
C'eſt avec vos filets que ſatan nous attrape , 

C'eſt vous qui nous pouſſez ſur Vinfernale trape; 
Vous ſeduiriez , morbleu, je crois , tous les Elus. 
Adieu, beau ſexe, adieu, vous ne me tenez plus. 


ax DW. ae em m—y, 
LA MULE DU PAPE. 


F RE RE très- cher, on lit dans faint Mathieu; 
Qu'un jour le diable emporta le bon Dieu 
Sur la montagne, & la lui dit: beau ſire, 
Vois-tu ces mers, vois-tu ce vaſte empire, 
Ce nouveau monde inconnu juſqu'ici, 
Rome la grande & ſa magnificence ? 

Je te ferai maitre de tout ceci, 

Si tu veux me faire la reverence. 

Notre ſeigneur, ayant un peu reve, - 
Dit au demon , que quoĩqu' en apparence, 
Avantageux le marche fut trouvè, | 

Il ne pouvoit le faire en conſcience , 

Ayant toujours oui dire en ſon enfance , 
Qu'etant ſi riche on fait mal ſon ſalut. 

Un tems apres notre ami Belzebut 
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Alla dans Rome; or c'etoit l'heureux Age, 
On Rome etoit fourmilliere d'elus : 

Le pape etolt un pauvre perſonnage, 
Paſteur de gens, eveque, & rien de plus. 
L'eſprit malin $'en va droit au faint pere, 
Dans ſon taudis Vaborde , & lui dit, frere, 
Si tu voulois tater de la grandeur ; 

Si Jen voulois, oui par dieu, monſeigneur 
Marche fut fait, & voila mon pontife 

Aux pieds du diable , & lui baiſant la griffe: 
Le farfadet, d'un ton de ſenateur , 

Lui met au chef une triple couronne; 
Prenez, dit-il, ce que ſatan vous donne, 
Servez- le bien, vous aurez ſa faveur. 

O! vous papes, voila l'unique ſource 

De tous vos biens, comme ſavez, & pour ce 


Que le ſaint pere avoit en ſon tracas 


Baiſe Vergat de monſieur ſatanas: 

Ce fut depuis choſe à Rome ordinaire, 

Que l'on baiſa la mule du faint pere; 

Que s'il advient jamais que ces vers-ci 
Tombent es mains de quelque galant homme; 
C'eſt bien raiſon qu'il ait quelque ſouci 

De les cacher, sil fait voyage a Rome. 
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V Grabes 
OUTRE des neuf He. qu Pinde , 


Foutre de l'amant de Daphne , 

Dont le flaſque vit ne ſe guinde , 
Qua force d'etre patine : 

C'eſt toi que jinvoque a mon aide, 
Toi qui dans les cons, d'un vit roide , 
Lance le foutre a gros bouillons ; 
Priape ſoutiens mon haleine , 

Et pour un moment dans ma veine , 
Porte le feu de tes couillons. 


Que tout bande, que tout s' embraſe; 
Accourez putins & ribauds : ” 


Que vois-je?. ... où ſuis-je. . . 6 douce extaſe l. 


Les cieux n'ont pas d'objets ſi beaux. 
Des couilles en bloc arrondies, 

Des cuiſſes fermes & bondies, 

Des bataillons de vits bandées, 

Des culs ronds ſans poils & ſans crottes; 
Des cons, des tettons & des mottes , 
D'un torrent de foutre inondes. 


Reſtez adorables images, 
Reſtez a jamais ſous mes yeux; 
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| Soyez Vobjet de mes hommages , 
j Mes legislateurs & mes dieux : 
| Qu'a priape on eleve un temple 
Ou jour & nuit l'on vous contemple , 
| Au gre des vigoureux fouteurs; 
| Le foutre y ſervira d'offrandes , 
| Les poils de couilles de guirlandes , 
Les vits de ſacrificateurs. 


Aigle, baleine, dromadaire, 
Inſecte, animal, homme, tout, 
Dans les cieux, ſous l'eau, ſur la terre, : 
Tout nous annonce que l'on fout : : 
l | Le foutre tombe comme grele, 
4 Raiſonnable ou non, tout s'en mele, 
Le con met tous les vits en rut : 
Le con du bonheur eſt la voie, 
Dans le con pit toute la joie , 
Mais hors du con point de ſalut. 


Quoique plus gueux qu'un rat d'ëgliſe, 
Pourvu que mes couillons foient chauds , 
Et que le poil de mon cul friſe , 
Je me fous du reſte en repos. 
Grands de terre l'on ſe trompe , 
Si l'on croit que de votre pompe 
. Jamais je puiſſe etre jaloux: 
| Faites grand bruit, vivez au large; 
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Quand j enconne & que je decharge z 
Ai-je moins de plaiſirs que vous: 


Que Por, que l'honneur vous chatouille , 
Sots avares , vains conquerans ; 

Vivent les plaiſirs de la couille ! 

Et foutre des biens & des rangs. 

Achille aux rives du Scamandre, 

Pille, détruit, met tout en cendres; 
Ce n'eſt que feu, que ſang, qu'horreur : 
Un con paroit, paſſe-t- il outre ? 

Non, je vois bander mon jean-foutre ; 
Le heros n'eſt plus qu'un fouteur. 


De fouteurs la fable fourmille : 
Le ſoleil fout Leucothoe , 
Cynire fout fa propre fille, 

Un taureau four Paſiphae 3 
Pygmalion fout fa ſtatue, 
Le brave Ixion fout la nue; 
On ne voit que foutre couler : 
Le beau Narciſſe pale & bleme,. 
Briilant de ſe foutre lui-meme , 
Meurt en tachant de $'enculer. 


Socrate , direz- vous, ce ſage , 
Dont on vante Feſprit divin , 
Socrate a vomi peſte & rage, 
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Contre le ſexe feminin : 

Mais pour cela le bon apotre , 

N'en n'a pas moins foutu qu'un autre; 
Interpretons mieux ſes legons : 
Contre le ſexe il perſuade ; 

Mais ſans le cul d'Alcibiade , 

Il n'eùt pas tant medit des Cons. 


Mais voyons ce brave cynique , 

Qu'un bougre a mis au rang des chiens 
Se branler gravement la pique z 

A la barbe des Atheniens : 

Rien ne l'emeut, rien ne l' tonne; 
L'eclair brille, Jupiter tonne, 

Son vit n'en eſt point demonre z 

Contre le ciel ſa tète altiere, 

Au bout d'une courte carriere , 

Deécharge avec tranquillite. 


Cependant Jupin dans I'Olympe 3 
Perce des culs , bourre des cons 
Neptune au fond des zaux y grimpe 
Nymphes, ſyrenes & tritons ; 
L'ardent fouteur de Proſerpine, 
Semble dans ſa couille divine, 
Avoir tout le feu des enfers : 
Amis, jouons les memes farces 3 
Foutons tant que le con des garces 
Nous foute enfin lame a Venvers. 


DIVERSE 8. #3 
Tyſiphone, Alecto, Megere , 
Si lon foutoit encot chez vous, 
Vous Parques, Caron & Cerbere ; 
De mon vit vous tateriez tous: 
Mais puiſque par un ſort barbare , 
On ne bande plus au Tenare , 
Je veux y deſcendre en foutant ; 
La, mon plus grand tourment, ſans doute 5 
Sera de voir que Pluton foute , 
Et de n'en pouyoir faire autant. 


Redouble donc tes infortunes , 

Sort, foutu ſort, plein de rigueur 3 
Ce n'eft qu'a des ames communes 

A qui tu peux foutre malheur : 

Mais la mienne que rien n'alarme , 
Plus ferme que le vit d'un carme , 

Se ris des maux preſens , paſſes : 
Qu'on m' abhorre, qu'on me deteſte 
Que m'importe ? mon vit me reſte; 


Je bande, je fous, c'eſt aſſez. 
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| LE PRESERVATIF DE L/ORGUEIL. 


1 Cerran novice aupres d'un loyoliſte , 
i Se confeſſoit d' tre entichè d' orgueil; 

4 Et cependant le negre ſodomiſte, 

; Au jouvenceau faiſant joyeux accueil, 

; Ardoit tout vif en ſon ſacrè fauteuil ; 
Tant qu'a la fin ſous l'ardente gouttiere, 
Approchant vite une des mains du frere , 
Et Vinondant : tiens , dit humble profes , 
Regarde, enfant d'orgueil & de miſere, 
Ex quo luto naſcuntur homines. 
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CONT E. 


Ta O P bien ſavez que dans la Grece, 
Des beaux-arts autrefois maitreſle , 
Priape aux plaiſirs conſacré 

Fur en grand pompe revere. 

Son nom ſeul dans le catechiſme 
Portoit un air de volupte ; 

Bref, plus grande divinite 

Ne fut onc dans le paganiſme. 


Ses 


DIVERSE S. 55 


Ses temples etoient boulingrins , 
Vergers fleuris , & beaux jardins, 
Ou, par d'excuſables foibleſſes , 

De paphos les jeunes prètreſſes 
Venoient mèler l'emportement 

A la douceur du ſentiment. 

La n'habitoit ſageſſe auſtere, 

Qui trop ſouvent par vains diſcours 
De nos plaiſirs trouble le cours; 
Mais bien Part d'aimer & de plaire , 
Douce & vive perſuaſion , 

Deſirs redoubles ſur ſes forces, 
Jeux badins qui par mille amorces 
Piquent Vimagination. 

Le plaifir ſeul etoit le guide 

Qu'on choiſiſſoit pour s'egarer, 

Et la jouiſſance rapide [ 
Deſapprenoit a ſoupirer. | 
Dans ces reduits fi pleins de charmes , 
Priape étoit repreſente, : 
Avec ſon ſceptre, avec des armes 
D'une merveilleuſe beaute. 

Quelles armes, dont la bleſſure 

Fait couler un plaiſir flatteur ! 
Divin priape, a ta piquure 

S'emeut le plus farouche cœur. 
Heureuſe la nymphe legere 
Qui trompant ſa jalouſe mere, 
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Mais pourquoi ma muſe cynique, 


PoEts1irs 


Peut ſaiſir un poignard fi doux; 


Qui ſentant treſſaillir fon ame 1 

: . 
De la volupte qui Venflamme , 5 
Et meurt & revit de ſes coups ! 5 


Pour nous , vil peuple, race étique; s 
De cette armure magnifique z 
Nous portons un leger fragment : 
Ce qu'a priape la nature 

Donna ſi liberalement , 

Nous ne Vavons qu'en miniature. 
Sans Etre Gaſcon ſur ce point, 
Cependant je ne m'en plains point. 


Oſant d'un ceil audacieux 

Percer dans les ſecrets des dieux, 
Recherche-t-elle un faint antique ? 
Il s'en preſente un dans ces lieux, 
Qui vaut priape & beaucoup mieux 5 
C'eſt le benoit ſaint Guignole, 
Qui fuyant ſa triſte patrie 

Ou regnoit Bellone en furie , 
Traverſa le ruiſſeau ſale, 

Pour venir en pays ſauvage, 

Sans nulle conſultation , 

De zele & de devotion 

Faire le triſte apprentiſſage. 
Licux eſcarpès il choiſiſſoit; 
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De mets groſſiers ſe nourriſſvit , 
Buvoit ſoa vin juſqu'a la lie: 
Mais quand chez lui fe preſentoit 
Veuve accorte ou femme jolie , 
Le bon hermite qu'il etoit, 
Tout doucement ['entretenoit, 
Parlant d'une fagon ſi belle, 
Que tant nice & jeune fiit-elle , 
A ſon point bientòt Pamenoit. 
Or ne penſez que ce langage 
Deplut aux beautes du canton; 
Chacune du faint perſonnage 
Vouloit tirer quelque legon : 
Lui-meme n'y pouvoit ſuffire , 
Bien que, graces aux heureux talens 
Que le ciel donne a ſes cliens , 


Sur Particle il fut un grand ſire, 


Apres ſa mort on lui rendit 
Honneurs divins, ſans contredit. 
Tous ces devots briilant de zele 
(Avec devots , j'entends ici, 
Nombres de devores auſſi, ) 

Lui batirent une chapelle , 

Sur le penchant d'un verd coteau , 
Lieu propre a faire la priere 
Qu'on trouve es heures de cythere. 
Tout aupres ſerpente un ruiſſeau 
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Qui ſemble dire en ſon langage: 
Profitez de votre bel àge; 
Saiſiſſez les momens heureux 
Que le ciel accorde à vos vœux. 
Ainſi que fuit cette onde pure, 
Le tems $'echappe ſans retour, 
Suivez la voix de la nature, 

Elle vous preſente un beau jour. 


Au-dedans de cette chapelle , 
Qu vient ſouvent troupe fidelle , 
Aucun portrait n'eſt etale , 

Fors celui de faint Guignolé. 
Sans draperie & toute nue , 
Mais pleine de cette fierte 

Que fait donner la volupte, 
Paroit en un coin ſa ſtatue ; 


Tout ce qui peut d'un corps parfait 


Offrir l'image intereſſante , 


S'y trouve aſſemble trait pour trait, 


Le ſculpteur a la main ſavante, 
Par un chef-d'ceuvre de ſon art, 
A ſur-tout forme jean-chouart 


Dans une attitude fi belle, 


Si touchante & ſi naturelle , 
Qu'il n'eſt Lucrece à ſon aſpect, 
Qui ne frèmiſſe de reſpect. 

Or ne preſumez qu'a la vue 
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Tout ſon merite ſoit borne : 

Au nouveau priape eſt donne 
Talent de plus grande etendue , 
Talent qui groſſit chaque jour 
Les revenus du dieu d'amour. 
Car toute matrone indignee 

De ravoir ſupport ni lignee , 
Et voyant que dans ſon mari 
Le ruiſſeau d'amour eſt tari, 
N'a qu'à racler d'une main ſire 
Ce precieux echantillon , 

Ce doux ami de la nature, 

Et puis boire de la raclure 
Bien infuſee en un bouillon; 
Pas n'eſt beſoin d'autre aventure. 
Auſſi-tot ventre de groflir , 
Langueur de ſe faire ſentir: 


Bref, pour les fruits du mariage, 


Bien plus utile eſt ce breuvage , 
Qu'un epoux froid & caterreux, 
Le plus ſouvent encor goutteux 
Qui ſuivant l'uſage ordinaire, 
De l'hymen au geſte place , 
Aupres de ſa femme place, 

Ne fait, helas ! que de l'eau claire. 


Ici, dira quelque cenſeur , 
Affectant un ſouris moqueur, 
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Et penſant me mettre à la gene : 
Si de votre faint ratiſſe , 

Et dans un bouillon infuſe, 

Fille buvoit a taſſe pleine, 
Dites-moi, du dèvot outil, 

Bien ou mal arriveroit- il? 

A cela ma reponſe eſt prete. 
D'abord dirai, je n'en ſais rien: 
Fille prudente & d'air honnere , 
Craint toujours de riſquer ſon bien; 
Et puis un importun critique, 

Un Buſly, par des traits railleurs , 
Trop applaudi de maints lecteurs, 
Viendroit la mettre en fa chronique. 
Si pourtant le faint $'egaroit , 

Et par une erreur imprevue 
Agiſſoiĩt a la boulevue , 

Quel grand mal cela cauſeroit ? 
Jai vu mainte fille en ma vie, 
Fille d'eſprit , jeune & jolie, 
Qui pour avoir au tendre ebat, 
Regu par fois echec & mat, 

N'en a que mieux ete choyee , 
Meme pour pucelle employee. 

Les maris font de bonnes gens , 
On les condamne a tous depens , 
Temoins de Vulcain Vepouſee , 
Ft de Mamolin la fiancee. 
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Pour eux ne brille cette fleur ö 
Qu'amour diligent moiſſonneur, 0 
Sait recueillir avant la fete, 

Que le tardif hymen $'apprete. 


LECON A MA FEMME. 


IVA femme allez au diable, ou vivez a ma mode; 
Ma morale n'eſt pas d'un Caton, d'un facheux ; 
Je ſuis pour la vertu commode, 
Et la votre $'oppoſe a tout ce que je veux. 
Jaime a paſſer les nuits a table; 

Et vous qui devriez avec un air ouvert 

Animer la debauche, & la rendre agreable, 

Vous faites la grimace , & ſortez au deſſert. 

Votre pudeur ne peut ſoutenir la lumiere , 

La ſeule obſcurite contente vos deſirs; 

Et pour rendre ma joie entiere , 

Il faut que le grand jour eclaire mes plaiſirs. 

Sous une longue jupe avec ſoin etendue , 

Vous cachez ce qu'on doit decouvrir aux maris z 

Je ne trouve que des habits , | 
Et je cherche une femme nue. 

Au lieu de me donner des baiſers ragoũtans, 
Vous me donnez des baiſers de grand'mere : 
Vous demeurez fans voix, fans mouvemens, 

Loin de me ſeconder dans n, myſtere; 

4 
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Et quand pour m'exciter aux doux jeux de Venus 


Jai beſoin de vos mains, vous faites la ſucrèe, 
Vous vous fachez, & n'y touchez non plus 
Que ſi c'etoit choſe ſacree. 
Je ne puis ſouftrir cet abus. 
Tandis que le ſommeil fermoit les yeux d'Ulyſle , 
Malgre fa mine prude & ſes airs reſerves , 
Penelope pour exercice , 
Avoit toujours la main où vous ſavez. 
Lorſqu' Hector & ſa femme en leurs humeurs lu- 
briques , | 
Uſoient des droits d'hymen, ainſi que de raiſon , 
C'etoit comme un fignal a tous les domeſtiques , 
Er Von etoit en rut dans toute la maiſon. 
Si quelquefois il me prend fantaiſie, 
Comme Ion dit, de tourner le feuillet , 
Vous me le refuſez tout net. 
A ſon mari la ſage Cornelie 
. Accordoit cette courtoiſie; 
Porcie encor le ſouffroit a Caton. 
Avant que Jupiter eut ravi Ganimede , 
Junon permettoit ſans fagon 
Qu'il la traitat par intermede , 
Comme il traita depuis fon aimable echanſon z 
Mais puiſqu'enfia une auſtere ſageſſe, 
A pris ſur vous tant de credit, 
Soyez ailleurs une Lucrece , 


Je veux une lais au lit, 
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Ur reverend a face guillerette, 

Oyoit le cas d'un jeune debauche , 

Qui $'accuſa que gente bachelette - ; 
Avoit la nuit entre ſes bras couche. 
Combien de fois s'eſt commis le peche ? -- 
'Trois fois ſans plus, repond le camarade. 
Comment, trois fois? dit le pere fache , 
En une nuit! vous Etiez donc malade ? 


II. 


Av lit de mort, une vieille a confeſſe, 

Qui cinquante ans ſous Venus trayailla , 

A Bourdaloue exageroit ſans ceſle , 

Les doux plaiſirs dont amour la combla. 

Oh ca ! lui dit Venfant de Loyola, 

Songez a Dieu. »- Je le voudrois, dit- elle; 
Mais j'ai toujours un bougre de vit la, 
Meme en mourant , qui me fout la cervelle. 


III. 


CERTAIN Mazet , grand faiſeur de neuvaines 3 


Contoit ſon cas aux pieds d'un franciſcain 
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Puis quand il eut nombre quelques fredaines, 
Il s'accuſa qu'une jeune nonnain, | 
L'avoit prie de Vamoureuſe affaire. 

Le fites- vous? -- Nenni, de par faint Pierre! 
Onc je ne fus ſouille de tels forfaits. — 
Dieu d'Iſraël! dit le reverend pere, 

Conduis un peu tel gibier dans mes rets, 
Puis tu verras fi je n'oſe le faire. 


IV. 


Un Florentin faiſoit ſon Cupidon , 

Et $'ebattoit d'un Suiſſe du faint pere; 
Le barigel par ſentence ſe dere, 

Le condamna d'aumoner un teſton. 
Le condamne cria : c'eſt tyrannie , 
Payer vingt ſous pour peche {i mignon! 
Beau juſticier, ſommes en Italie, 

En lieu papa!. — Payons fans repartie, 
Reprit Dandin; tu Vas bien mérite 
Ton cas n'eſt point honnete ſodomie, 
Mais bien peche de beſtialité. 


V. 


UN maitre carme , exploitant ſceur Alix; 
Avoit deja defile juſqu'a ſix. 
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Ah ! c'eſt aſſez; finiſſons, lui dit elle; 

Oa ſonne au cœur, & Voftice m'appelle. — 
Eh quoi ! fi vite! encore un pauvre ave; 

Rien plus, ma ſœur, & puis je me retire, — 
Qu'un ave? ſoit : voyons, je vais le dire; 

Ca, faites donc; j'y joindrai le ſalve. 


VI. 


La marièe, au ſaut du lit, jaſoit 

Sur l'inſtrument de la paix du menage , 

Et diſcourant du marie , diſoit : 

De ſon fetu neuf pouces ſont Vaunage , 

Neuf tout en gros: quelle honte, a ſon age | 
Car, entre nous, il a vingt ans & plus 

Et notre Anon, qui n'a pas davantage , 

Que dix-huit mois , porte un bon tiers de plus. 


VII. 


MasqQue du froc d'un enfant d'Elyſee , 

Damon preſſoit ſœur Alix; & d'abord, 

Par cet habit la belle humaniſee , 

Avec Damon fut aiſement d'accord. 12575 
Lui pour Ihonneur du froc fit maint effort; 
Mais ſix exploits mirent bas le gendarme. 
Quoi ! dit Alix, cet homme - ci s'endort, 
Apreès ſix coups? ah, chien] tu n'es pas carme, 
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VIII. 


Du jeu d'amour un aimable tendron , 

Sous un cagot faiſoit l'apprentiſſage. 

Aiſe n'etoit, & j'en tais la raiſon, 

A moiſſonner le tendre pucelage. 

De crier donc la belle faiſoit rage, 

Et ne prenoit nul plaiſir a ce jeu, 
Souffrez, ſouffrez, lui dit cet homme ſage; 


Souffrez cela pour l'amour du bon dieu. 


IX. 


LE fait, le droit, qui ſur le formulaire, 
Depuis long- tems partagent les eſprits, 
Faiſoient grand bruit, & l'on traitoit Vaffaire 
Avec chaleur, lorſque Von fut ſurpris 

De voir Ninon terminer la querelle, 

Et ſur-le- champ trouver ce tour adroit : 

Tant qu'il eſt droit, il n'eſt pas fait, dit- elle, 
Quand il eſt fait, il ceſſe d' etre droit. 


X. 


FRE RE Conrard, en un reduit bien clos , 
Par un matin a gentille tourriere , 
En vrai beat refait par le repos 


Inſinuoit fa cheville ouyriere, 
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On ſonne alors. Ah, contre-tems maudit ! 
Foin de la cloche & de qui la fondit ! 
S'ecrie Agnes en doublant la croupiere. 
Le pènaillon, qui plus fort ſe roidit , 
Piquant des deux pour fournir fa carriere , 
Serre la ſceur, & pret a faire feu: 
Parbleu ! dit-il, tu retonnes de peu; 
Laiſſe ſonner, & repond du derriere. 


X I. 


De continence un pretre Etant malade, 

La faculte n'eut qu'un mot: ſi coit. 

Une catin s' offrant a l'accolade, 

A quarante ans il dit ſon introit; 

Dont auſſi-tot le celebrant larmoie. 

Et quoi ! mignon , dit la fille de joie, 

Tu fais ſi bien, & ja tu ten repens ? — 

Eh oui, mardieu ! mais de par ſainte Avoief! 
C'eſt de m'en ètre abſtenu ſi long-tems. 


XII. 


U capucin ardent & plein de feu, 

Dans un bordel excitoit une nonne , 

Au jeu d'aimer, mais pour l'amour de dieu , 
Gratis, $entend. Non pas, dit la fripponne 
Neſcis vos, pere Lorobabel 
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Je vis du con comme vous de l'autel; 
Tirez de For, autrement point d'affaires. —- 
De Vor a nous? repond le bouc facre : 


Las! par nos vœux nous l'avons abjuré; 
Mais bien dirai, pour vous trente roſaires. 


XIII. 


UN mouſquetaire aux pieds d'un vieux billette , 
Son cas joyeux deduiſoit clair & net. 

Jai, dit-il, avec un tendre objet, 

Depuis long-tems une intrigue ſecrette. 


 Cen'eſt le tout 1 item, je ſuis ſujet; . . . — 


A quoi? voyons. — A le faire en levrette.— 
D'où vient cela? reprit pere Seguin. — 


Ah, mon enfant, dit le faint perſonnage , 
Pour ton falut, reviens a l'avant- main: 
L'eſprit pervers, avec ce beau menape , 
Mea fourvoye cent fois de mon chemin. 


XIV. 


UN avocat plus diſtrait que Menalque , 

Sans haut-de-chauſle etoit venu plaider , 
Contre un mari qui ne pouvoit bander , 

Non plus qu'un mort au fond d'un catafalque; 
En $'eſcrimant, l'orateur fe trouſſoit; 


C'eſt que j'y trouve un pouce au moins de gain, 
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Si qu'on voyoit ſon docteur qui pouſſoit, 
Ad mulierem un argument en regle, 

Et fièrement Jevoit ſa tëte d'aigle. 

Son concurrant le voyant en arrèt, 

Tout de ſon haut cria : maitre Foret , 
Habillez-vous , & cachez votre choſe 

Vous Pavez-la dans un bel appareil! 

L'autre repond , nous perdrons notre cauſe, 
Si ta partie en produit un pareil. 


X V. 


Lucas privoit Alix des droits d'hymen , 
Depuis huit jours, quand la chaleur extreme 5 
Fit qu'en dormant elle etendit fa main, 
Qui par haſard, tomba ſur Vendroit meme , 
Dont la ſevroit cet epoux inhumain. 

Dans ce moment vous jugez bien peut-etre , 
Que au ſeul toucher la bete s'èveilla: 

Pauvre animal! $'ecria»t-elle, il a 

Du naturel cent fois plus que ſon maitre. 


X V I. 


CHavup de boiſſon, certain docteur en droit, 
Voulant un jour baiſer ſa chambriere, 
Fourbit très-bien d' abord le bon endroit; 
Puis la virant, preſte ſur la croupiere 
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Se huche. Helas ! quel taon vous a pique ; 
Serrant le cul, $'ecria la commere ? 
Par-la jamais nous n'avons fornique. — 


Jamais ? tant pis : allons laiſſe- moi faire! 
Ne ſuis· je pas docteur in utroque. 


XVII. 


U cordelier des plus officieux , 

Sur ſes genoux branloit certaine abbeſle ; 
Dont tot apres le bon religieux , 

En pamoiſon fit tomber la pretreſſe ; 

En profitant du moment de foibleſſe, 

II lui gliſſa ſon fringant aiguillon. 

Tirez ceci par faint Hilarion, 

Dit la femelle. A quoi le bon apotre , 

Lui repartit, pas tant d'emotion ; 

Prenez toujours , ce doigt-ci vaut bien Pautre; 


XVIII. 


Un laboureur des confins de la Breſle , 

Paiſiblement $'ebattoit d'une Aneſſe. 

On en fit bruit. D'abord le compagnon 

Envoie apres traiter en Avignon 

De cette affaire. Au retour de notre homme : 

Eh bien, dit-il , a combien les pardons ? 

Nous faudra-t-il, couſin, aller a Rome ? — 
Non; 
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Non, Jai tout fait pour quatre ducatons, 
Reprit l'agent, y compris le voyage; 
Et le legat meme, ſans tracaſſer, 

Pour environ trois ècus davantage , 
T'auroit parbleu permis de Vepouſer. 


XIX. 


Devx gars etoient ſur un meme pallier, 
(L'un franc Picard, & l'autre de Provence) 
Qui d'une Agnes leur commun attelier 
Endoctrinoient tour a tour Vinnocence. 
Le papier but. Ca, de qui le poupon? 
Demanda le juge apres à la mere. — 
Helas ! monſieur, dit-elle, c'eſt ſelon; 
Moi -· mème en ſuis en peine la premiere: 
Si toutefois jaccouche pardevant , | 
Ceſt au Picard fans faute qu'eſt l' enfant. 
Au Provengal $'il me vient par derriere. 


XX. 


U cordelier gageoit a ſon hoteſſe 
Qu'il lui feroit douze fois dans la nuit. 
Marche fut fait, & priape ſe dreſſe. 

Le cordelier en comptoit deja huit. 
Huit! ſe recrie Alix; ah ! tu m'en paſle , 
Frere Ribaud , & ce n'eſt pas bien fait 
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D'en marquer huit, quand ce n'en eſt que ſept; 
Mais je vois bien, deja le jeu te laſſe, 

Et croit par-la la beſogne avancer, — 

Moi, vertubleu ! tiens, voila que j'efface 

Le tout, allons, c'eſt a recommencer. 


X 


LE médecin d'un ecolier malade 
Recommanda qu'on pardat de ſon eau. 

On en ſerra; mais la garde mauſſade, 
L'ayant fait cheoir a fon propre tonneau; 
Vite en retire & remplit le vaiſſeau. 

Le docteur vient, & dit: ce ſont eaux claires 
De femme groſſe; on ne m'y trompe gueres. 
La garde rit, le docteur fe defend. 

Lors Pecolier : je Pai bien dit aux peres, 
Qu'ils me feroient tot ou tard un enfant. 


XXII. 


UN capucin malade de luxure, 

Montroit fon cas de virus infecté; 

Et pour cacher du mal la ſource impure, 

La rejettoit ſur ſon auſterite. | 

Ah, diſoit-il au ſuppor de Saint Come, 
Voyez un peu, maitre Andre, voyez comme 
Elle me [a tout du long ecorche, — 


Di RRS N 


Quoi? — Cette robe. — Oui-da , frere Miche? 
Oh! votre robe eſt donc, ſur ma parole; 
Une putain , & gare la verole. 


XXIII. 


Av jeu d'amour, une gente donzelle 
Voulut induire un cavalier Romain. 
L'ultramontain à ſon culte fidele, 

La refuſoit & meme avec dèdain, 

Quand pour lui plaire, elle tourna ſoudain 
Ce qu'a Jupiter Ganimede reſerve ;. 

Mais dans ſon gotit, malgre Voffre affermi, 
Me fourrer-la ? dit-il , dieu m'en preſerve ! 
Je logerois trop pres de Iennemi. 


XXIV. 


Bnül du feu de la concupiſcence, 
Frere Thibaut vint trouver ſon gardien, 
Jetinez, mon fils, lui dit ſa reverence. 
Thibaut jetina : le jeune n'y fit rien. 


Lors, derechef Thibaut ſe plaint. Eh bien, 


Joignez au jetine , & diſcipline & haire, 
Dit le vieillard. Mais, las! le pauvre here 
Sentit ſa chair encor plus regimber. 
Vertu de froc ! ſuccombez-y donc, frere, 


Tant que d'un an n'y puiſſiez retomber. 
468 
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PaR un matin, d'une jeune dévote; 

Frere Richard le petit cas oyoit, 

Et par un trou promenoit ſous ſa cotte 

Sa douce main dont il la chatouilloit ; 

De quoi la niaife en larmes lui diſoit : 

Priez pour moi... mon pere... je ſuis morte : 
Lediable m'entre.. . . au corps. . . . par ce tte porte 
Que vous ſavez. — Gardez de rèſiſter, 

Dit le frater, il faudra bien qu'il forte 

Quand dans tel lieu ſera las d'habiter. 


X VI. 


Marc une bequille avoit 

Faite en fourche, & de maniere | 
Qua la-fois elle trouvoit 

L'ceillet & la boutonniere. 

D'une indulgence pleniere 

Il crut devoir fe munir, 

Et court, pour l'obtenir, 


Conter le cas au faint pere, 


Qui repondit : Vierge Mere! 
Que ne ſuis-je ainſi bati ! 

Va, mon fils, baiſe, proſpere: 
Gaudeaut bene nati ! 
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XXVII. 


Un couple amoureux $'exergoit 

Au jeu d'amour dans un boſquet, 
Croyant n'avoir que les dryades,, 
Pour témoins de ſes accolades. 

Au plus fort du tremouſſement 
Quelqu'un parut. Ha! dit agent , 
Fuyons. — Nenni, repond la belle; 


Va ton train. — Mais on nous verra, — 


Eh! qu'importe, repliqua- t-elle ? 
Je ne connois point ces gens-la. 


XXVIIL 


JEANNETON en la nuit premiere, 
Son mari deſſus elle etant., 
Remuoit des mieux le derriere; 
Et puis diſoit en $'ebattant : 

Mon doux ami que je t'aime tant, 
Fais- je pas bien de cette ſorte ? 
Le mari lors qui ſe tranſporte, 
Lui repond de courroux epris : 


Oui, mais que le grand diable emporte, 


Ceux qui yous en ont tant appris. 
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EN pleurant Pepoux qu'elle perd, 
B. . . . vous fait pitiè: quelle erreur eſt la yorre ? 
Tel eſt un baton de bois verd , 


Qui briile par un bout quand il pleure par l'autre. 
X XX. 


U biicheron fendant du bois, 

Ne ſe donnant point de relache , 

Et faiſant hem, a chaque fois, 
Qu'il donnoit un grand coup de hache. 
Sa femme craignant quelqu'entorce , 
A quoi bon hem, ſi ſouvent? 

Hem, dit-il, accroit la force, 

Et le coup entre plus avant. 

La nuit le bon homme joyeux, 

Et voulant rire avec fa femme, 

Mon mari, dit la bonne dame, 
Faites hem, il entrera mieux. 

O non, lui dit-il fans attendre, 

Ce ſeroit hem a tems perdu; 

Mon deſſein n'eſt pas de le fendre ; 
U n'eſt deja que trop fendu. 


— 
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L'"'AUOSEL1TLTALILIE NE. 


CON T E. 


Sun Luce, jeune hoſpitaliere, 
Pour un jeune convaleſcent, 
Sentoit tout ce qu'un cœur reſſent, 
Dans Vacces d'une ardeur premiere. 
Je laiſſe a penſer la maniere 

Dont fut ſervi adoleſcent; 

Mille ſoins font ſur ſon viſage, 
Renaitre les plus belles fleurs, 

Et le briilent de mille ardeurs, 
Pour la belle qui le ſoulage. 

Va moment donc qu'il ſe livroit 
Au doux efpoir d'etre aimè delle , 
A linſtant accourut la belle. 
Il en ſentit croitre ſon feu. 

La nature a l'amour fidelle, 
Dans le moment joua ſon jeu, 

Et pendant que l'amour rappelle 
La formule d'un tendre aveu. 
Mon cher enfant, s'ecria-t-elle, 
Gueriſſez ma crainte mortelle. 
Parlez, de quoi ſoupirez- vous? 
La, fa voix craintive s'arrète, 

Et toute tremblante elle apprete 
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Sa main pour lui tàter le poux. 
Mais que l'amour a de malice |! 
Qu'il ſait bien conduire un deſſein! 
Le convaleſcent prend la main 

De la ſecourable novice , 

Et la conduiſant doucement 

Ou la fante ſe manifeſte, 

Par un ſubit attouchement, 

Fait voir qu'il en avoit de reſte. 
La belle ſe deconcerta , 

Rougit de honte & de ſurpriſe , 
Er voulut meme quitter priſe 3 
Mais en vain elle le tenta , 

Son heureux amant Pemporta , 

Er pour marquer que ſon audace 
A ſes yeux devoit trouver grace; 
Voici ce qu'amour lui dicta: : 
Chaſſez la frayeur ridicule 

Que vous inſpire un vain ſcrupule , 
Belle Luce, & ne penſez pas 
Faire deſormais un uſage 

Qui deshonore vos appas. 

Ces marques de convaleſcence, 

Je les dois a votre preſence ; 

Mais vous devez a mon amour: 
Jacquitte ma reconnoiſſance, 
Acquittez- vous a votre tour. 
Nature prepare ane criſe 
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Qui couronne votre entrepriſe ; 
Vous ſeule pouvez me guerir, 
Voulez- vous me faire mourir ? 
| Sceur Luce d'un ſi doux langage 
| Sentoit la preſſante douceur, 
Et l'amour dans ſon jeune cœur 
En diſoit encor davantage; 
Son amant tout pres d'etre heureux, 
1 A Vaide de mille ctincelles , 
; Filles d'un deſir amoureux, 
| Vit dans ſes humides prunelles , 
Quelle brüloit des memes feux. 
| D'un bras qu'amour guide, il Venleve z 
L'amour lui-meme la ſouleve, 
Et tire le rideau ſur eux. 


Gu— ſy 
LE PSEAUTIER. 


CONT E. 


D U pieux roi David que les pſeaumes ſont beaux! 
Ma fille, en vous couchant faites-en la lecture, 
Eclairez-vous de ces flambeaux , 
Votre ame ſera toujours pure. 
Je vous prete mon grand pſeautier; 
Pltit a Dieu, ma chere Iſabelle, 
Que vous le ſuſſiez tout entier 3 


— 
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Oui, maman. Voici donc la belle, 
Qui prend le faint livre, & le met, 
Sans trop grand deſir de le lire, 
Très promptement ſous ſon chevet. 
Or elle attendoit un beau ſire. 
II vint, & les tendres ebats 2 
Agitant draps & couverture, f 
Le pſeautier de ſcendu plus bas 
Se trouve au fort de Vaventure. 
Bien plus, car du prudent ami , 
La relieure toute neuve, 
D'un plaiſir qui n'eſt qu'a demi, 
Regut une abondante epreuve. 
Le matin, la mere arriva , 
Et ne vit pas Vamant ſans doute 
Mais fon cher volume trouva 
Tout macule, tout en deroute. 
A I'ceil, au tact, a Vodorat, 
Elle fremit, elle ſoupgonne. 
Mon pſeautier eſt en bel etat ! 
Parlez- moi, petite fripponne. 
Je ne ſais pas d'ou vient cela. 
En faute aſſurement je ne ſuis point tombèe; 
Sinon que j'ai reve que David etoit la 
Qui me prenoit pour Bethzabee, 
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4 


LA RAGE DD AMO UR. 


CONT E. 


A. Cupidon la belle & jeune Aminte , 
Malgre hymen, ſacrifioit toujours. 
Son pauvre Epoux etoit en crainte , 
Quelle ne fit de nouvelles amours. 
Il ne pouvoit en fermer la paupiere , 
Peſtoit, veilloit tant qu'il en expira. 
Lui mort, Aminte, ayant libre carriere , 
Se divertit en fille d'opera , 

Qui n'eſt pas encor douairiere. 
Grand bruit en fut. Son cure crut devoir 
L'en avertir. Vous vous perdez, madame, 
Changez de vie, ou c'eſt fait de votre ame. 
Helas ! monſieur, je voudrois le pouvoir, 
Lui repartit notre fringante veuye- 
Qu'avancez- vous, mon paſteur , en grondant ! 
Ah! plaignez-mo! : tel eſt mon aſcendant, 
De deux jours Pun me faut pratique neuye 3 
Cela me vient d'un accident fatal; 


Ma modeſtie a cauſe tout mon mal. 


A quatorze ans d'un chien je fus mordue; 
L'avis commun fut qu'on me devoit nue 
Plonger en mer: nue on me dépouilla. 
Honteuſe alors de me voir ſans chemuſe , 
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Incontlnent je portai la main la. — 

Ou vous ſavez, fans jamais lacher priſe. 
Oa me replonge : or, qu'eſt-il arrive ? 
Mon corps alors, © pudeur trop funeſte ! 
Par-tout ailleurs du mal fut preſerve, 
Hors cet endroit, ou la rage me reſte. 


— 23 De. Ao —_—— 


EPIGRAMME. 


Us jour Salus oyant la meſſe, 
Entendit une voix d'en-haut, 
Qui chantoit avec allegreſle , 
Dit- d Salus, d'un ton fort haut. 
La belle ſurpriſe de joie , 
Quoi, dit-elle, le ciel m'envoie, 
Connoiſſant ma neceſſite , 
Un vit que j'ai tant ſouhaite ! 
Ah, Seigneur, la faveur eſt grande! 
Je promets volontiers a ce bienheureux vit; 
Puiſqu'il me vient de toi, mon con chaud pour 
offrande. 
Mais ayant paſle tout le ſoir 
Vainement dans un fol eſpoir, 
Un noir chagrin echauffant lors fa bile, 
Elle reprit ainſi, d'un ton plein de depit : 
Quoi, tu trompes, Seigneur, & je n'ai point de vit! 
Ah ! tout ce que tu dis n'es pas mot d'evangile. 
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Madame la marechale de la Motte, 2 Poccaſion 
d'une voix quelle entendit du haut d'une egliſe, 
od elle etort avec madame la marquiſe de Salus, 
danna le couplet ſuivant : 


Non, je ne ſerai plus devote... 5 
Je ne dirai plus d'oremus , 
Si l'on ne dit vzt-4-la-Motte , 
Comme l'on dit vr d- Salus. 
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LA FILLE VIOLEE 


CONT E. 


Zirxocns „ fille grande & forte, 
Mais ingenue autant que fille de fa forte , 
Autour delle laiſſa tant roder fon amant 
Qu'a la fin, je ne ſais comment, 
Ses jupes tous les jours devenoient trop Etroites; 
Comme elle eroit des moins adroites , 
Ses parens auſſi-tot s'appercurent du cas. 
Dieu fait quel bruit & quel fracas 
Ce fut dans toute la famille! 
Cependant le galant, quoique petit , mal fait, 
Etoit riche ; ce point adoucit tout le fait. 
D'abord le pere de la fille 
Va propoſer au ſuborneur 
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D'epouſer Zenogris , pour ſauver ſon honneur- 

Epouſer eſt un ſort ou rarement aſpirent 

Ceux qu'amour n'a pas fait vainement ſoupirer, 
Et c'eſt ce qu'a peine ils deſirent 
Lorſqu'ils ont tout à deſirer: 

Auſſi Chriſtol ( c'eſt le nom du jeune homme) 

A ce triſte propos n' eut garde de cèder. 
On ſupplie , on menace, on ſomme; 
Le plus court fut donc de plaider. 

Devant les magiſtrats notre belle eplorce 

Se plaint, montrant ſon ventre a ſon menton egal, 
D'avoir été deshonoree , 

Et demande qu'enfin par le nœud conjugal 
Cette honte ſoit reparee. 
Chriſtol, d'une mine aſſuree , 

Et fourbe, comme ſont les hommes d'aujourd'hui g 
Dit que le fait n'eſt pas de lui. 

En cent fagons on tache a le ſurprendre; 

Quelque parti qu'on puiſſe prendre 

Le drole adroitement de tout fait ſe tirer. 

Eh bien, meſſieurs, repond Zenogpris dé ſolèe; 

Puiſqu'il m'y force, enfin il faut tout declarer : 
Le perfide m'a violee 

Debout, contre une porte arriva l' accident. 
Mais comment, dit le preſident, 

Un homme fi petit qu'a peine il peut atteindre 
De la main juſqu'a votre front, 
A-t-il pu debout vous contraindre 
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A recevoir un tel affront ? 
Helas, la choſe eſt tres-certaine , 
Repond Zenogris fans tarder ; 
Le voyant haleter & ſouffrir tant de peine, 
Je me baiſſai tant ſoit peu pour Vaider. 
A ces mots de rire eclaterent 
Les juges, & la debouterent 
De fa vaine pretention. 
Si Pon jugeoit ſans paſſion, 
Ou plutot ſans prevention , 
Tout ce que dans le monde on nomme violence; 
L'on verroit que ce n'eſt que pure fiction; 
Et Von n'y trouveroit que trop de vraiſemblance 
A cette preſente action. 


Gy =————  n_—_—__ 
LE REVEIL. 
. 


N. pas long· tems qu'aviſai Madelon , 
Qui repoſoit ſur la verte fougere; 

Un doux zephir enfloit ſon cotillon , 

Si que je vis preſque a nu (on derriere. 

A tel aſpect, Amour, ce fis- je alors, 

Le beau feſſier! la chair blanche & polie! 
Que Madelon cache a l'cœil de tréſors 
Lors m'approchant de la belle endormie , 
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Tout bellement la pris entre mes bras 3 | | 
Et d'une main qu'amour rendoit hardie | 
Je decouvris ſes plus ſecrets appas. ; 
Dormoit toujours la gentille pucelle, | 
Ou le feignoit, car n'ouvroit la prunelle ; 
Jamais ne fut ſommeil plus apparent, | 
De Veveiller me prit la fantaiſie, ; | 
Et me ſouvint qu'en cas peu different þ 
Javois gueri femelle aſſez jolie, 
De certain mal qu'on nomme pimoiſon. 
5 Peut-etre encor c'eſt ce mal; que ſait-on 3 
Or quel malheur, fi telle maladie 
{8 Faiſoit mourir ſans ſecours Madelon. - 
Sans plus tarder j'appliquai le remede , | 
Pret il etoit , & n'avois beſoin d'aide, 
1 Du premier coup la tirai du ſommeil: 
5 Lors Madelon ſe frottant la paupiere 
Bon gre, me dit, vous ſais de mon revell 3 
Et grand plaiſir m'avez-vous fait, compere. 
Viendrai dormir tous les jours en ce lieu, 
Puiſque fi bien ſavez comme il faut faire; 
Pas ne manquez de m'èveiller; adieu. 
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LE MAL D' AVENT U RE. 


CON T E. 


Acuison ſe mouroit d'un mal 

Au bout du doigt; mal d'aventure; 
Va trouver le frere Paſcal 

Lui dit ſa ſœur, & plus n'endure : 
Ses remedes ſont excellens ; 

Il te guerira, je t'aſſure; 

Il en a pour les maux de dents, 
Pour Pecorchure & pour Venflure 
Il fait l'onguent pour la briilure. 
Va donc, fans attendre plus tard 
Le mal $'accroit quand on recule; 


Et donne-lui le bonjour de ma part. 


Elle va, frappe a la cellule 

Du reverend frere Frappart. 
Bonjour, mon frere, dieu vous gard; 
Dit- elle, ma ſœur vous ſalue , 

Et moi qui ſuis ici venue 

Laſſe à la fin de trop ſouffrir ; 

Mais ma ſœur vient de me promettre 
Que vous voudrez bien me guèrir 

Un doigt qui me fera mourir; 

Non, je ne ſais plus où le mettre. 
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Mettez, dit Paſcal, votre doigt 
Les matins en certain endroit 


Que vous ſavez. Helas ! que ſais- je? 


Dites-le moi, frere Paſcal , 


Tot; car mon doigt me fait grand mal. 


O IVinnocente creature ! 
Avez-vous la tète fi dure! 

Certain endroit que connoiſſez; 
Puiſqu'il faut que je vous le diſe, 
C'eſt Pendroit par ou vous piſſez; 
Eh bien, m'entendez- vous, Aliſe? 
Mon frere, excuſez ma bètiſe, 
Repond Alix, baiſſant les yeux, 
Suffit, j'y ferai de mon mieux; 
Grand merci de votre recette: 

Jy cours, car le mal eſt preſſè. 
Quand votre mal aura paſſe , 
Venez me voir, Aliſonnette , 

Dit le frere, & n'y manquez pas. 
Soir & matin a la renverſe 
Elle met remede a ſon mal. 

Enfin Vabces murit & perce. 
Aliſon ſaine va ſoudain 

Rendre grace a ſon médecin; 

Et du remede ſpecifique 

Lui vante Vetonnant ſucces. 
Paſcal, d'un ton melancolique. 
Lui repar : un pareil abces | 
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Depuis quatre jours me tourmente , 
Vous ſeriez ingrate & mechante 

Si vous me refuſez le bien 

Que vous avez par mon moyen. 

Alix, j'si beſoin de votre aide, 
Puiſque vous portez le remede 

Qui fans faute peut me puerir. 

Eh quoi! me verrez-vous mourir , 
Apres vous avoir bien guerie ? 

Non, dit Alix, non, ſur ma vie, 

Je ferois un trop grand peche. 

Tel crime. . . allons donc, je vous prie , 
Gueriſſez-vous, frere Paſcal , 


Approchez vite votre mal. 


A ces mots don Paſcal la jette 

Sans marchander, ſur ſa couchette , 
L'etend bravement ſur le dos, 

Et Vembraſſe. O dieu qu'il eſt gros! 
Dit Alix ; quel doigt ! eh de grace ! 
Arretez.. , je le ſens qui paſſe. 

Ma chere Alix, attends un peu , 

Je me meurs. . . ſouffre que j'acheve. 
Ah, reprit Alix tout en feu, 

Vous voila gueri, Vabces crève. 
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LIECONC HUN. 


CONT k. 


Auxerre & le berger Etienne , 
Tous deux d'amour epris, 
Paſſoient & les jours & les nuits . 
A Vombre des forets a parler de leurs peines. 
Lui, fans certain plaiſir ne pouvant etre heureux, 
Un ſoir fatal a la vertu d'Annette, 
Etienne la preſſoit I'ceil enflamme d'ardeur. 
Son heure étant venue, une langueur ſecrette, 
Dont la bergere encor ignoroit la douceur , 
Coule inſenſiblement juſqu'au fond de ſon coeur. 
Dieux, que vos loix ſont inhumaines ! 
Quel penchant donnez-vous pour des plaiſirs ſi doux, 
Dit- elle? Je me rends; Etienne, vengez - vous 
De mes rigueurs & de vos peines. 
Le berger auſſi-tot devorant d'appetit , 
Prend le bout du lacet, ce reſte de machine 
Que ſans nommer chacun devine. 
Le bout etoit trop gros ou le trou trop petit. 
La belle crie, il pouſſe, à la fin il engaine ; 
Mais helas! par malheur, alors le pauvre Etienne 
S'ecorche en un endroit peu diſtant du nomhpil. 
Erienne une heure apres riant avec Annette, 
Vit cet endroit ſanglant: je ſuis perdu , dit- il, 
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C'eſt fait de moi; Jen tiens. Il court, il s'inquiete, 
Conte la choſe ainſi qu'elle s'eſt faite. 


Pauvre ſot, lui dit-on , qui ſe plaignit jamais 


Qu'une fille fut trop bien faite? 
Retourne- t- en, demeure en paix 
Et fais gloire de ta bleſſure. 
Je connois des amans, meme des plus hupes, 
Qui maudiſſant dame nature | 
Voudroĩent bien comme toi qu'on les eũt ecorches. 


* 
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LAFILLE CHARITABLE. 


Do bon Guillot le vit ſe roidiſſoit , 

Et le poignoit fi fort concupiſcence , 

Que dans un coin ſe manuéliſoit. 

La bonne Alix, curieuſe, s'avance 

Voyant jaillir ce ſperme merveilleux: 

Ah, quel malheur! lui dit la bonne dame; 

Un peu plus tot, jeuſſe empeche qu'aux cieux , 
N'euſſiez, impie, eſcamote cette ame. 
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CONT E. 


Lie haſard ſeul, ſans Vaide du genie , 
Eſt quelquefois pere d'inventions. 

Tel eſt vante pour les productions, 

Qui n'y penſa peut-etre de ſa vie; 

C'eſt ce qu'on voit tous les jours en chymie, 
N :ture tient tous ſes treſors ouverts, 

Aux 1gnorans auſſi bien qu'aux experts; 
Le tout depend d'en faire la rencontre; 
Sans la chercher ſouvent elle ſe montre. 
Nous le voyons par l'exemple d'Apgnes , 
Qui n'etoit fille a decouverte aucune, 
Mais qui pourtant un matin en fit une, 
Que cent nonnains vanteront a jamais. 
Voict le fait. Suivante d'une dame, 

Etoit Agnes ; farouche elle avoit Vame , 
Non par vertu, mais par temperament , 
Ainſi qu'on voit qu'il arrive a la femme; 
Lorſque le ciel la traits durement. 

La jeune Agnès paſſoit pour fille ſage; 
Elle étoit belle, & n'avoir que quinze ans. 
Aupres d'Agnès laquais du voiſinage, 

Ne rencontrerent que griffes & que dents, 
Jeunes marquis viſitoient la maitreſſe , 
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Pour voir Agnès; mais ſans diſtinction, 
Agnès pour tous implacable tigreſſe, 
Egards n'avoit a la condition. 


Amour pour faire à ſon cœur quelques breches 


Avoit contre elle epuiſe maintes fleches; 
Sans nul effet elle portoit au cœur 

Bien cuiraſſe ; ſi que, dans (a fureur , 
Amour jura de venger cet outrage : 

Mais ce courroux tomba ſur ſon auteur ; 
Agnes tourna tout à ſon avantage. 

Dans la ſaiſon de Paimable printems , 

Un jour, dit- on, de dimanche ou de fete , 
Du tendre email dont Flore orne les champs, 
La jeune Agnes avoit pare fa tete. 

Entre deux moats formant un ſein de lys, 
Etoit placee une roſe naiſſante, 

Qui relevoit leur blancheur raviſſante, 

Et recevoit un nouveau coloris. 

Dans un corſet ſa taille priſonniere, 
Pouvoit tenir ſans peine entre dix doigts. 
Sous un jupon d'une etoffe legere , 

Un bas de lin paroiſſoit quelquefois , 


Tire fi bien & ſi blanc a la vue, 


Qu'on auroit cru voir une jambe nue. 
Bref, dans Venclos d'un ſoulier fait autour, 
Son petit pied inſpiroit de l'amour. 


L'enfant aile, plus eſpiegle qu'un page, 
Comme Jai dit, lui gardoit une dent. 
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Voici le tems, dit- il, ca, faiſons rage, 
Et derangeons tout ce vain ètalage, 
Chez cet objet qui m'eſt indifferent. 
Auſſi-töt dit, il change de nature, 

Pace devient: d'abord lui ſaute au cou, 
Au front, au ſein, a la main, fait le fou; 
Laiſſant par- tout une vive piquure. 
Notre beaute ſenſible a cet aſſaut, 
Cherche la puce, en veut faire juſtice 
Mais Cupidon s'eſquive par un ſaut, 

Et doucement ſous ſon corſet ſe gliſſe, 
fait carnage & n'en veut déloger. 
Fillettes ſont bons morceaux a gruger; 
L'amour en fait ſouvent ſon ordinaire. 

Si comme lui je ſavois me venper , 

De par ſaint Jean, je ferois bonne chere. 
Agnes en feu dechire fon corſet, 

Le jette au loin, arrache ſa chemiſe, 

Et montre au jour deux montagnes de lait; 
Ou ſur chacune une fraiſe eſt aſſiſe. 

Elle viſite & regarde en tous lieux, 

Ou s'eſt cache Vennemi qui Vaſſiege z 
Mais il etoit deja loin de ſes yeux, 

Et lui mordoit une cuiſfe de neige. 

Ce, dernier coup accroit ſes deplaifirs : 
Elle defait fa jupe, toute emue. 

Au meme inſtant mille amoureux zephirs, 
Vont careſſer ce qui s'offte a leur vue, 
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Et combattant en foule a ſes cotes , 

Pour une heureuſe & douce preference , 
Souvent l'amour d'une prompte vengeance, 
Qui Pattendoit au ſein des voluptès. 

A la faveur d'un ſaut, d'une gambade, 

Le petit dieu ſoutient ſa maſcarade , 

Aux barres joue, & ſans ceſſe fend l'air. 

Il vient s'offrir de lui-meme a la belle, 
Puis il echappe auſſi prompt qu'un eclair, 
Et fait cent tours d'un vrai polichinelle. 
Pendant ce jeu, vers un jeune taillis , 
L'amour lorgnoit un portail de rubis , 
Fief en tous lieux relevant de cythere, 
Mais que la belle, injuſte & temeraire, 
Avec chaleur diſputoit a cypris. 

Plus mille fois que la nature humaine, 
Les immortels ſont jaloux de leurs droits. 
Puis il etoit queſtion d'un domaine, 

A faire ſeul Pambition des rois. 


Dans ſon enceinte aux alarmes fermee, 


Regnoient en paix les delices des ſens; 


Il y couloit une ſource enflammèe, 


De pamoiſons & de raviſſemens. 

Contre tels forts beſoin eſt de courage; 
L' amour en a bonne proviſion. 

II fait l'attaque, il force le paſſage, 

Et prend d' aſſaut ce charmant apanage, 
Malgre Veffort de la rebellion, 
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Calmez, Agnes , ce courroux qu'on voit naitre 5 
Ne craignez rien pour ce charmant ſ&jour : 
Si le premier l'amour $'en rend le maitre , 
C'eſt un tribut qui n'eſt di qu'a l'amour. 
Vaine raiſon on court à la vengeance. 

Ua doigt de roſe, a cet effet arme, 

Tient lui tout ſeul Vennemi renferme , 

Et le preſſant, Vattaque a toute outrance. 
Cupidon fuit par un etroit ſentier ; | 
On le pourſuit : Vattaque eſt redoublee ; 
Le doigt vengeur met Valarme au quartier , 
Et la demeure en eſt toute troublee. 

Les citoyens de ce ſejour heureux , 

Les doux plaiſirs, les charmantes ivreſſes, 
Juſques alors oiſifs & langoureux, 

Par ce combat ſortent de leurs molleſſes; 
Chacun d'un vol badin & careſſant, 

S' empreſſe autour de ſon aimable mere, 
Repand ſur elle un charme raviſſant, 

Et lui fait tot oublier fa colere. | 

Ce doigt vengeur au meurtre deſtine , 

Fait ſous ſes coups naitre mille delices : 
L'amour lui-meme en eſt tout etonne , 

Et ſe repent deja de ſes malices; 

Il craint de voir ſon tröne abandonne , 

Et ſes autels prives de ſacrifices ; 

De ſon palais enfin la volupte , 


Sur Lil d'Agnes pouſſe une ſombre nue: 
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Elle ſe pàme, elle tombe èperdue; 
L'amour $'echappe, & court Epouvante 
Remplir Venus d'une alarme imprevue. 
De ſon extaſe a peine revenue, 
L'aimable enfant recommenca ce jeu; 
Elle y prit goùt, & par elle dans peu 
Dans Punivers la ſcience en fut ſue: 
Mais nuit & jour, chez le peuple nonnain 
Il fut en vogue, ou cette heureuſe hiſtoire 
Fut auſſi-tõt Ecrite ſur Vairain, 

Pour en graver a jamais la memoire. 
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LE PLACET. 
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D U tems qu'il ſe trouvoit en France 
Des magiſtrats un peu galans , 
Un intendant a Vaudience 
Promenoit ſes regards parmi ſes ſupplians , 
Et recevoit leurs vœux dun grand air d importance. 


Il aviſe en un coin, dans une humble poſture, 
Une petite creature ; | 
Tenant un placet a la main. 

Elle a ſeize ans, teint de lis & de roſe: 
Elle a ſans doute une bien bonne cauſe. 
Approchez , bel enfant; monſeigneur eſt humain 5 
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Aux opprimes il fut toujours propice; 
Ah! ſürement il vous rendra juſtice. 
Monſeigneur en effet la voit d'un il benin, 
Et lui dit d'une voix diſcrete : 
Petite, a mon lever vous reviendrez demain. 
Elle s'en va tres-ſatisfaite. 
Toute la nuit aux yeux de fa grandeur 
Viennent s'offrir les appas de la belle: | 
Quelle taille! quels yeux! quelle aimable pudeur } . 
Je m'y connois, elle eſt pucelle. | : 
Nous cueillerons demain cette roſe nouvelle, ; 
Ou nous aurons bien du malheur. 
La nuit ſe paſſe; enfin Vheure du lever ſonne , 
| Monſieur Dumont, gargon intelligent, 
| A monſeigneur apporte un reſtaurant 
Puis fait entrer la petite perſonne. 
1 Eh, bonjour, mon cher ange! Allons , mettez- 
1 vous la, — 
Monſeigneur, pardonnez... le placet que voila... 
Nous avons tout le tems: approchez donc, vous dis. je. 
En verite , vous eres un prodige. 
De cette peau que Jaime la douceur ! 


Que cette bouche a de fraicheur ! 
Je rai rien vu de fi beau, je Pavoue. 


Et de baiſer chaque choſe qu'il loue 
Et de ſon ſein louer fort la blancheur 
Mais, monſeigneur! .... mais, mon- 
ſeigneur .. | 
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Eh ! ne ſoyez donc pas honteuſe. 

Ma petite ecoutez : je veux vous rendre heureuſe ; 
Mais il vous faut auſſi me rendre heureux : 
M'entendez - vous? — Non, monſeigneur. 

— Tant mieux! | 

C'eſt-a-dire qu'il faut... qu'il faut me laiſſer faire. 
Que faites- vous? Attendez. . . ecoutez. . . 

Je ſuis malade; j ai... Que m'importe, ma chere? 
Ah! c'eſt en vain que vous me reliſtez, 

Ce fut en vain ; la roſe deſirèe 
Fut arrachee en un moment. 
On etoit ſurpris cependant 
Que d'aucune épine entouree , 
Elle eũt cede trop aiſement. 

Le placet va bientot devoiler ce myſtere : 

Ouvrez donc ce placet, monſeigneur Vintendant; 
Il Pouvre, il voit : « Madelaine Bellaire 

» Ole prier votre grandeur _ 
» De vouloir la ſouſtraire aux injuſtes pourſuites 
„Du chirurgien le Vaſſeur , 

» Qui demande cent francs pour cinq ou ſix viſites , 

» Tiſane, & c@tera, qui n'ont pu la guèrir. » — 
Seroit-ce vous? Eh oui, pour vous ſervir.— 

Comment, coquine Eh quoi ! vous ètes en colete? 

Ma faute eſt- elle volontaire ? 
Jai refuſe d'y conſentir. 
Je diſois, pour vous avertir, 
Je ſuis malade, j ai... La choſe etoit bien claire, 
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Et puis, de voir mon placet tout d'abord ; 
Vous auricz dit prendre la peine. 
Elle avoit raiſon, Madelaine; 
Et monſeigneur, ſentant ſon tort , 
Promit qu'a Pavenir, crainte d'erreurs nouvelles, 
II liroit les placets, ſur - tout ceux des pucelles. 
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SERMON CONTRE LE PECHE 
DE LA CHAIR. 


O mes chers paroiſſiens ! © brebis deplorables } 
S'ecrioit un cure prechant contre la chair; 
Si ce peche qui vous met en enfer, 

Avoit des momens plus durables ; 

S'il pouvoit ſe perpetuer : 

Cent ans, cinquante, dix, un ſeulement ſans pauſe z 
Meme pendant un mois fans diſcontinuer , 

Du moins ce ſeroit quelque choſe : | 
Mais en bien moins de tems vous etes condamnes. 
O nature fragile! 6 foibleſſe de l homme 
Savez-vous en combien votre arret ſe conſomme?... 
Je vous en avertis, pecheurs infortunes : 

Et zague, zague, zague , & vous voila damnes. 
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Auoun qu'injuſtement Pai blame ton empire! 
Des maux que j'ai ſouffert ai- je du m'offenſer, 
Quand tu viens de rècompenſer, | 
D'un moment de plaiſir un ſiecle de martyres ? 
Jai flechi mon Iris apres de longs ſoupirs 
Ce cher objet de mes deſirs, 
Cette inſenſible Iris, cette Iris fi farouche , 


Dans mille ardens baiſers vient de plonger mes feux; 


Mon ame toute entiere a vole ſur ma bouche, 
J'ai ſavoure la fraicheur 
De ſes levres demi-cloſes. 
Sa bouche avoit la couleur, 
Son haleine avoit I'odeur, 
Et le doux parfum des roſes. 
Je reſſentis alors une douce langueur , 
S'emparer de mes ſens & couler dans mon cœur: 
D'amour & de plaiſir nos yeux etincelerent ; 
Mon cceur en treſſaillit; nos eſprits $allumerent ; 
Et livres l'un & l'autre a nos emportemens, . 
Nous cherchames le ſort des plus heureux amans. - 
Sans voix, ſans mouvemens , mon Iris eperdue, 
Laiſſoit mille beautes en proie a mon ardeur. 
Comme elle oublioit ſa rigueur , 
Joubliai lors ma retenue 3 
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Et je me ſouviens ſeulement, 

Que dans ce bienheureux moment; 
Par un exès d' ardeur nos forces ſuſpendues; 
Nos corps entrelaces, nos ames con fondues; 
Nous ont laiſſes livres aux plaiſirs les plus doux ; 
Inconnus aux mortels moins amoureux que nous. 
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LA PERRUQUE DU CURE 
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I. nuit un coche ayant verſe , 
On tomba les uns ſur les autres; 
Chacun ſe crut le cou caſſè, 

Et depechoit ſes patenòtres. 

Dans Ventre-deux d'un gros feſſier; 
Ua cure fut pris par la nuque; 

Il retira ſon chef entier ; 

Mais il y laifſa fa perruque; 

Il la cherche en Vobſcurite. 

Une dame fort etonnee 

Se plaint de ſa temerite : 
Monſieur , ſuis-je aſſez tatonnee ? 
Le cure s' excuſa beaucoup, 

Et pour appaiſer ſon murmure, 
Lui dit: je la tiens pour le coup, 

| Car j'ai le doigt dans la tonſure. 
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LE FRERE ET LA SE UE 


Mos cher frere, diſoit Sylvie, 

Si tu quittois le jeu, que je ſerois ravie; 

Ne le pourras-tu point abandonner un jour? 
Oui, ma ſœur, jen perdrai lenvie, 

Quand tu ne feras plus l'amour. 

Va, méchant, tu joueras tout le tems de ta vie. 


S ——— 
E PIGRAM ME. 
| Vx homme d'une humeur gaillarde , 
Appella quelqu'un maquereau , 


Qui lui repliqua bien & beau : 
Que votre Epouſe eſt babillarde! 
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LE CHAPE LIF R. 
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Es Avignon etoit un chapelier, 
Des mieux tournes, & plus beau cavalier 

Qu'on ne peint le dieu de la guerre. 

En le voyant femme ne tardoit guere 

A ſe prendre en ſi beau lien. 
Une comteſſe en devint amoureuſe; 

Elle ſouhaita d' etre heureuſe , 

Ce qui lui fit employer ce moyen : 
Elle envoya chercher Montagne , 
Sous mine de faire un chæpeau, 

A fon mari, le comte d'Oripeau, 

Qui pour lors Etoit en campagne. 
L'Adonis n'etoit pas ft novice en ce point; 
Qu'il ne jugeat fort bien que Paventure' 

Simplement n'aboutiroit point 
A prendre d'un chapeau la burleſque meſure; 

Auſt, des qu'il eut vu parler 

Les yeux mourans de la comteſle , 

Il crut qu'au fait il pourroit droit aller, 

Sans bleſſer fa delicateſle ; 

Parquoi tirant du boſquet de Paphos , : 

Ce dieu que dedaignoit Saphos , 

Il Poffre aux regards de la belle, 
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Le compagnon lui plut ſi fort, 
Quelle voulut en orner fa chapelle. 
| La galaate n'avoit pas tort, 
Le compagnon étaat de taille enorme , 


Foula comme il faut le caſtor ; | 
La comteſſe fournit la coeffe avec la forme. 
Moyennant quoi le mari fut coeffe 

D'un caſtor fort bien ëtoſſè. 

Quoi! c'eſt-là tout le ſtratageme , 

Dit un valet , voyant le drole a Pattelier ? 

Ma foi, ſans Etre chapelier; 

J'aurois coëffè monſieur de meme. 
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LES BEL LES IAM B E S. 
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Coun , pouſſe d'amour folatre , 
Regardoit a ſon aiſe un jour 
Les jambes plus blanches qu'albatre 
De Roſe , objet de ſon amour. 
Tantor il s'adreſſe a la gauche ; 
Tantor la droite le debauche. 
Je ne ſais plus, dit-il, laquelle regarder; 
Une egale beauté fait un combat entre elles. | 
Ah! lui dit Roſe, ami, ſans plus tarder, | 
+ Mettez-vous entre deux, poar finir leurs querelles. 
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LE MARI RAISONNABLE, 


fRoraxo , allant faire voyage | | 
Laiſſa ſon epouſe a Paris. | 
Elle uſant du droit de veuvage , 2M 
Pour un retrouva dix maris. 

A ſon retour, en homme ſage , 
Roland, loin de faire tapage , 
Comme tant d'epoux convaincus 

Par leur faute de cocuape , 

Dit, Vexploitant d'un grand courage, 
Ah, que je fais la de cocus ! 


DN CY 
LES DEUX AMIS. 


Anocnus avec Alcibiades, 

Jeunes, bien faits, galans & vigoureux, 
Par bon accord, comme grands camarades, 
En mème nid furent pondre tous deux. 
Qu'arriva-t- il? un des deux amoureux 
Tant bien exploite autour de la donzelle, 
Qu'il en naquit une fille fi belle, 

Qn'ils s'en vantoient tous deux également. 
Le tems venu que cet objet charmant 

Put pratiquer les lecons de fa mere; 
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Chacun des deux en voulut etre amant, 
Plus n'en voulut l'un ni l'autre etre pere. 
Frere , dit Pun , ah! vous ne ſauriez faire, 
Que cet enfant ne ſoit vous tout crachè. 
Parbleu, dit l'autre, il eſt a vous, compere. 
Je prends ſur moi le haſard du peche., 
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D v R eviter l'ardeur du plus grand jour d'ete, 
Catin deſſus un lit dormoit a demi- nue, 

Dans un erat fi beau qu'elle et meme tente 
L'humeur la plus pudique & la plus retenue. 

Sa jupe permettoit de voir en liberté 

Ce petit lieu charmant qu'elle cache a la vue, 
Le centre de l'amour & de la volupte , 

La cauſe du beau feu qui m'enflamme & me tue. 
Ua ſi ſenſible objet, en cette occaſion, 
Banniſſant mon reſpe& & ma diſcretion , 

Me fit foutre à Vinſtant cette belle dormeuſe, 
Alors elle $'eveille à cet effort charmant , 


Et $'ecrie auſſi-tot : a}, , que je ſuis heureuſe ! 


Les biens, comme Von dit, me viennent en 


dormant. 
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Liamanue cul de Briſeis, 

N'a point de pareil ni de prix 

Plus rond qu'une boule d'yvoire , 

Le croira qui voudra le croire , 

Jen ai preſque mes ſens ravis; 

Mon cœur de joie en eſt epris, 

Et j'ai toujours dans ma memoire 
L'aimable cul. 

Celui de la reine des ris 

Mille fois plus blancs que les lis, 

Couronne de grace & de gloire , 

N'eft pas ſi vante dans Vhiſtoire , 

Que le ſera dans mes ecrits * 
L'aimable cul. 
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A MONSIEUR DE = 


Oui avoit envoye des perdrix d Pauteur, & qui, 
ſur ſon remerciement en vers, lui ayoit fait 
de nouyeaux preſens. 


Po ISQUE , vous payant en chanſons , 
Seul bien qui de moi peut dependre, 

Je vois chez moi de nouveaux dons 

Des le lendemain ſe repandre ; 

Je ne dis plus mot pour ſuſpendre 

Un trafic tel que celui-ci : 

Je ſerois un ingrat a pendre 

D'oſer dire encor grand'merci. 


. 
LE CORDELIER - CHEVAL. 
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DAG a la ville un jour ayant porte 

Et bien vendu ſon avoine & ſon orge, 

Sur un cheval qu'il avoit achete | 

S'en revenoit monte comme un ſaint George. 

Saint George ſoit : mais ſaint George deſcend 

A ſes beſoins , ou quand le pied lui gele; 

Les pieds pel6s, Blaiſe en vain $'en defend: _ 

II lui fallut abandonner la elle , 
Ew H 4 
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De cavalier devenir fantaſſin, 

De ſon cheval lui- meme etre le guide, 

Et dans la neige entr'ouvrir un chemin; 
Tirant la bete apres lui par la bride. 
Suivoient de loin deux griſons bien diſpos, 
Non des griſons de Feſpece indolente, 
De celui-la qui porta ſur ſon dos 

Le palfrenier du fameaux Roſſinante: 
C*etoit de ceux que Bocace nous vante , 

D ces matois connus par plus d'un tour 
Oi de galant, ou d'eſpiegle , ou d'ivrogne, 
De ces bons ſaints, qui ſe firent un jour 
Martyriſer & cuire en Catalogne ; 

Deux cordeliers, pour vous le trancher net, 
Suivoient de loin & l'homme & le gent. 
Sus, ſus, l'ami, dit l'un des deux à l'autre, 
Vois devant nous ce ruſtre & ſon cheval: | 
Faiſons un tour ici de carnaval 
Entendons- nous, & la monture elt notre. 
Seulement ſonge à me bien ſeconder : 
Goutte ne faut avoir ici, ni crampe; 

Je le ſaurai doucement debrider : 

Toi cependant, habile a r'evader, 

Sur le cheval monte, pique & decampe 
Puis ſur nos pas, derriere ce clocher , 
Tandis qu'a fin je menerai Vaffaire , 
Tournant tout court, tu courras te cacher z 
Je ſuis un ſot, ou tu n'attendras guere 
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Que ſain & ſauf je n'aille t'y chercher. 

Le complot fait, & la marche hatce , 
Gaillardement à l'œuvre les voila ; | 
Deja par un, voict la bride otee , 
Et proprement a ſon col ajuſtee, 
Tandis que autre en galopant s'en va. 
Sans que le bruit des pieds du quadrupede 
Fit, ni ne pùt de Blaiſe etre entendu : 
Le paillaſſon ſur la plaine etendu, 
Ua pied de neige y mettoit bon remede. 

Au lieu marque le cavalier alla: 
Qu'il ne ſoit plus parle de celui-la. 
Son compagnon, cette affaire arrangee , 
Reſte pour gage & ſeul dans Vembarras, 
Sur les talons de Blaiſe pas à pas, | 
La bride au col pendante & negpligee , 
La tete baſſe & I'echine alongee , 
Alloit un traint dont il etoit bien las, 
Quand Blaiſe auſſi, las de marcher lui- mème, 
Voulut enfin reprendre l'etrier. 
Figurez-vous quelle ſurpriſe extreme , 
Se retournant, de voir un cordelier !- 
Eſt. il eſprit ſi fort qui n'y ſuccombe ? 
En cas pareil, en croiriez-vous vos yeux? 
Au pauvre Blaiſe , homme ſimple & pieux, 
La bride echappe, & de la main lui tombe. 
Le papelard, humble a fendre les cœurs, 
Lagenouillant, & d'un oil, de colombe , 
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Bien tendrement laiſfant couler des pleurs, 
S'ecrie : helas ! je ſuis pere Paphnuce, 
De ſaint Frangois indigne & lache enfant, 
Que de la chair le demon triomphant, 
Dans ſes filets fit tomber par aſtuce. 
Que voulez-yous ? le plus ſage a bronche ; 
Le tentateur mit un morceau d'èlite . 
A I hamegon : jy mordis, je pechai 
J'y remordis, |'y reſtois attache ; 
C'en Etoit fait : Pallois en proie au diable, 3 
Etre du vice à jamais entiche ; 
Mais Dieu qui veut en pere pitoyable , 
L'amendement , non la mort du coupable , 
Pour me tirer de Vabyme infernal , 
Ou m'entrainoit cette habitude au mal, 
Et m'amener à la reſipiſcence , 
Conſtitua mon ame en penitence , 
Pendant ſept ans dans le corps d'un cheval; 
Le terme expire & vous Etes le maitre 
De me traiter a votre volonte : 
Ordonnez-moi Vecurie ou le cloitre ; 
A vous je ſuis , vous m'avez achete. 

Eh out, dit Blaiſe, au diable foit Vemplette ! 
Jeus belle affaire a vos peches paſles , 
Pour en payer ainſi les pots caſſès! 
De Dieu pourtant la volonte ſoit faite : 
Car apres tout, comme vous j'ai peche z 
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Jai comme vous merite penitence z 
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Chacun ſon tour, toute la difference 
Qu'ici je vois, dont je ſuis bien faché, 
La votre eſt faite, & la mienne commence. 
Quitte j'en ſuis encore a boa marche ; 
Dieu m'auroit pu ſept ans envoyer paitre z 
Un roi pecheur fut bœuf pendant ſept ans; 
Vous fütes, vous, cheval un pareil tems: 
Un tems pareil, ane je pouvois ètre, 
Et maintenant travaillant au moulin; 
Bien autrement je rongerois mon frein. 
Eh bien! je perds une aſſez groſſe ſomme; 
Mais cinq cents francs ne ſont la mort d'un homme; 
Soyez donc libre, & libre fans rangon ; 
Vous ſerez ſage, & vous n'irez pas comme 
Vn etourdi, remordre a lhamegon. 
Qui de ſi pres a friſè les chaudieres , 
Sur ſon ſalut n'eſt pas ſi negligent ; 
Pere Paphnuce, au moins pour mon argent, 
Souvenez- vous de moi dans vos prieres. 
Notre bon pere alors ſe proſternant, 

Et par trois fois ayant bai ſè la terre, 
Son chapelet, & les pieds du manant, 
Gai ſur ſes pas s' en retourne en grand'erre, 
Tandis que triſte, & le gouſſet vuide , 
Blaiſe, charge d'une bride inutile, 
En veritable & belle oifon bride , 
Regagne A pied ſon petit domicile. 

Il ne dit rien de Vaccident fatal, 


f 


124 POESIE 


Et s' en füt tu long tems, comme on peut croire 
Si quelques mois apres dans une foire, 

Il n'eut revu, reconnu ſon cheval, 

Que marchandoit ſon compere Grègoire. 

Il s'emerveille , & ſouriant a part, 

Ami, dit-il, le tirant a Pecart, 

N'achete pas ce cheval, & pour cauſe; 

Tu ren mordrois les pouces tot ou tard; 

Je le connois : ſoit bien ſtir d'une choſe : 

C'eſt qu'un beau jour, te panadant en rol 

Sur cette bete en effet aſſez belle, 

Grac, en chemin, tout d'un coup au lieu d'elle, | 
Tu trouvera un cordelier ſous toi. LAW 
— Un cordelier ! tu voudrots que je cruſle. . . 
Un cordelier ! tu gauſles. . . . Point du tout, 
Un maitre moine ayant un cordon , capuce , 
Griſe veture , & nom pere Paphnuce, 
Lors il conta le fait de bout en bout, 
L'achat, la route & la metamorphoſe , 

Et I'hamegon fatal au franciſcain, 

Et les ſept ans de purgatoire, enfin 

Tout ce qu'il fait ; le reſte, il ſuppoſe. 

Tiens, pourſuit-il , a peine le bourreau 

S'eſt retrouvè ſous fa premiere peau, 

Et ſous le froc, que perdant la memoire 

Du chatiment qui lui fut fi bien du, 

A Ihamegon il aura remordu, 

Et le voila ! peſte, interrompt Gregoire, 
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Qu'il aille au diable avec ſon hamegon , 

Et ſes ſept ans de nouveau purgatoire ! 

Vraimeat ſans toi j'etois joli gargon ; 

C'eſt cinꝗ cents francs que je gagne: allons boire, 

—— 

IL FAUT TOUJOURS QUE LA 
FEMME COMMANDE. 
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Cr maintenant que le bon dieu du jour 
Des Africains va briilant la contree , 
Qu'un cercle etroit chez nous borne ſon tour; 
Et que Vhiver alonge la ſfoiree , | 
Apres ſouper pour vous deſennuyer , 
Mes chers amis, ecoutez une hiſtoire., 
Touchant un pauvre & noble chevalier, 
Dont l'aventure eſt digne de memoire. 
Son nom etoit meſſire Jean Robert, 
Lequel vivoit ſous le roi Dagobert. 

Il voyagea de vers Rome la Sainte, 
Qui ſurpaſſoit la Rome des Ceſars, . 
Il rapportoit de ſon auguſte enceinte, | 
Non des lauriers cueillis aux champs de Mars ; 
Mais des agnus avec des indulgences , 
Et des pardons , & de belles diſpenſes ; 
Mon chevalier en etoit tout charge , 
D'argent fort Feu; car dans ces tems de criſe 
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Tout paladin fut tres- mal partage ; | 
L'argent n'alloit qu'aux mains des gens d'egliſe; 
Sire Robert poſledoit pour tout bien 


Sa vieille armure, un cheval & ſon chien; 


Mais il avoit regu pour apanage 
Les dons brillans de la fleur du bel age ; 
Force d'Hercule , & grace d'Adonis , 
Dons fortunes qu'on priſe en tout pays. 
Comme il ètoit aſſez pres de Luce; 
Au coin d'un bois qui borde Charreaton ; 
Il appergut la fringante Marton, 
Dont un ruban nouoit la blonde treſſe: 


Sa taille eſt leſte, & ſon petit jupon 


Laiſſe entrevoir ſa jambe blanche & fine. 
Robert avance, il lui trouve une mine, 


Qui tenteroit les ſaints du paradis; 


Un beau bouquet de roſes & de lis 
Eſt au milieu de deux pommes d'albatre 


Qu'on ne voit point ſans en etre idolatre 3 


Et de ſon teint la fleur & l'incarnat, 

De ſon bouquet auroient terni l'eclat. 

Pour dire tout, cette jeune merveille , 

A fon giron portoit une corbeille, 

Et s'en alloit avec tous ſes attraits 0 
Vendre au marchè du beurre & des œufs frais. 
Sire Robert, 6mu de convoitiſe , 

Deſcend d'un ſaut, l'accole avec franchiſe 3 


Jai vingt Ecus , dit-il , dans ma ali | 
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C'eſt tout mon bien, prenez encor mon cœur, 
Tout eſt a vous. C'eſt pour moi trop d'honneur, 
Lui dit Marton. Robert preſſe la belle, 
La fait tomber, & tombe auſſi-tot qu'elle, 
Et la renverſe, & caſſe tous ſes ufs. 
Comme il caſſoit ſon cheval ombrageux , 
Epouvante de la fiere bataille , 
Au loin $'ecarte, & fuit dans la brouſſaille. 
De ſaint Denis un moine ſurvenant , 
Monte deſſus & trotte a ſon couvent. 

Enfin, Marton rajuſtant ſa coëffure, 
Dit a Robert, ou ſont mes vingt ecus ? 
Le chevalier tout pantois & confus , 
Cherchant en vain fa bourſe & ſa monture, 
Veut s'excuſer; nulle excuſe ne ſert; 
Marton ne peut digerer ſon injure , 
Et va porter ſa plainte a Dagobert. 
Un chevalier, dit-elle , m'a pillèe, 
Et violee, & ſur tout point payee. 
Le ſage prince a Marton repondit”, 
C'eſt de viol que je vois qu'il s'agit: 
Allez plaider devant ma femme Berthe, 
En tel proces la reine eſt tres-experte ; 
Benignement elle vous recevra, 
Et ſans delai juſtice ſe fera. 

Marton s'incline, & va droit a la reine; 
Berthe etoit douce, affable, accorte , humaine; 


Mais elle ayoit de la ſeyerite 
© NY 
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Sur le grand point de la pudicité. 
Elle aſſembla fon conſeil de devotes 
Le chevalier ſans eperons, ſans bottes , 
La tète nue & le regard baiſſe, 
Leur avoua ce qui $'etoit paſſe ; 
Que vers Charonne il fut tente du diable ; 
Qu'il ſuccomba, qu'il ſe ſentoit coupable , 
Qu'il en avoit un tres-pieux remord ; 
Puis il recut fa ſentence de mort. 
1 Robert etoit fi beau, fi plein de charmes , 
1 Si bien tourne, fi frais & fi vermeil, 
| | Qurien le jugeant la reine & ſon conſeil | 
. Lorgnoient Robert & repandoient des larmes. 
l Marton de loin dans un coin ſoupira. 
1 Dans tous les cœurs la pitie trouva place: 
Berthe au conſeil alors rememora, 
Qu au chevalier on pouvoit faire grace, 
Et qu'il vivroit pour peu qu'il efit d'eſprit ; 
Car vous ſavez que notre loi preſcrit 
b De pardonner à qui pourra nous dire 
| Ce que la femme en tous les tems deſire ; 
Bien entendu qu'il explique le cas 
, 'Tres-nettement, & ne nous fache pas. 
La choſe etant au conſeil expoſee , 
Fut à Robert auſſi-rot propoſee. 
La bonne Berthe, afin de le fauver , 
Lui conceda huit jours pour y rever 3 
Il fit ſerment aux genoux de la reine, 
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De comparoĩtre au bout de la huitaine; 

Remercia du decret lenitif , 

Prit conge d' elle, & partit tout penſif. 
Comment nommer , diſoit-il, en lui-meme 

Tres-nettement ce que toute femme aime , 

Sans la facher? La reine & ſon fenat 

Oat aggrave mon trop piteux etat, 

Jaimerois mieux, puiſqu'il faut que je meure, 

Que ſans delai l'on m'eũt pendu ſur Pheure. 


Dans fon chemin, des que Robert trouvoit 


Ou femme ou fille, il prioit la paſſante , 
De lui conter ce que plus elle aimoit; 
Toutes faiſoient reponſe differente , 
Toutes mentoient , nulle n'alloit au fait. 
Sire Robert au diable ſe donnoit. 

Deja ſept fois Vaſtre qui nous eclaire , 
Avoit dore les bords de Phemiſphere, 
Quand ſur un pre, ſous des ombrages frais; 
Il vit de loin vingt beautes raviſſantes, 
Danſant en rond; leurs robes voltigeantes 
Ertoient a peine un voile a leurs attraits. 

Le doux zk᷑phir en ſe jouant auptès, 
Laiſſoit flotter leurs treſſes ondoyantes; 
Sur lherbe tendre elles formoient leurs pas, 
Raſant la terre & ne la touchant pas. 
Robert approche, & du moins il eſpere 
Les conſulter ſur ſa maudite affaire. 

En un moment tout diſparoit, tout fuit. 
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Le jour baiſſant, a peine il etoit nuit; 
Il ne vit plus qu'une vieille edentee , 
Au teint de ſuie, a la taille ecourtee , 
Plice en deux, $'appuyant d'un baton , 
Son nez pointu touche a ſon court menton: 
D'un rouge brun fa paupiere eſt bordee , 
Quelques crins blancs couvrent ſon noir chignon , 
Un vieux tapis qui lui ſert de jupon , 
Tombe a moitie ſur fa cuiſſe ridèe; 
Elle fit peur au brave chevalier. 
Elle l'accoſte, & d'un ton familier, > 
Lui dit, mon fils, je vois à votre mine, 
Que vous avez un chagrin qui vous mine: 
Apprenez- moi vos tribulations; 
Nous ſouffrons tous, mais parler nous ſoulage; 
Il eſt encor des conſolations. 
Jai beaucoup vu: le ſens vient avec l'àge. 
Aux malheureux quelquefois mes avis, 
Oat fait du bien quand on les a ſuivis. 

Le chevalier lui dit, helas ! ma bonne, 
Je vais cherchant des conſeils, mais en vain : 
Mon heure arrive, & je dois en perſonne, 
Sans plus attendre, Etre pendu demain, 
Si je ne dis a la reine, a ſes femmes, 
Sans les facher, ce qui plait tant aux dames. 

La vieille alors lui dit, ne craignez rien, 
Puiſque vers moi le bon dieu vous envoie, 
Croyez, mon fils, que c'eſt pour votre bien: 
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Devers la cour cheminez avec joie; 
Allons enſemble, & je vous apprendrai 
Ce grand ſecret de vous tant defire 
Mais jurez-moi qu'en me devant la vie, 
Vous ſerez juſte , & que de vous jaurai , 
Ce qui me plait & qui fait mon envie : 
L'ingratitude eſt un crime odicux. 
Faites ſerment, jurez par mes beaux yeux; 
Que vous ferez tout ce que je deſire. 
Le bon Robert le jura non ſans rire. 
Ne riez point, rien n'eſt plus ſerieux , 
Reprit la vieille ; & les voila tous deux, 
Qui cote-4-cote arrivent en preſence 
De reine Berthe & de la cour de France. 
Incontinent le conſeil aſſemble, 
La reine aſſiſe, & Robert appelle, 
Je ſais, dit-il, votre ſecret, mes dames , 
Ce qui vous plait en tous lieux, en tous tems, 
N'eſt pas toujours d'avoir beaucoup d'amans; 
Mais fille ou femme, ou veuve, vu laide, ou belle; 
Ou pauvre, ou riche, ou galante, ou cruelle, 
La nuit, le jour, veut ètre a mon avis, 
Tant qu'elle peut la maſtreſſe au logis. 
Il faut toujours que la femme commande; 
C'eſt. la ſon goùt, ſi j'ai tort qu'on me pende. 

Comme il parloit, tout le conſeil conclut 
Qu'il parloit juſte, & qu'il touchoit au but. 
Robert abſous baiſoit la main de r. , 
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Quand de haillons & de fange couvertej 5 
Au pied du trone on vit notre ſans- dents 
Criant juſtice, & la preſſe fendant; 
On lui fait place, & voici fa harangue. 

O reine Berthe, © beautè dont la langue 
Ne prononga jamais que verite , 
Vous dont Veſprit connoit toute Equite , 
Vous dont le cœur s'ouvre a la bienfaiſance , 
Ce paladin ne doit qu'a ma ſcience 
Votre ſecret, il ne vit que par moi. 
Il a jure mes beaux yeux & fa foi | 
Que j obtiendrois de lui ce que j eſpere; 


ö 


Vous etes juſte, & j'attends mon ſalaire. | 


Il eſt tres-vrai ; dit Robert, & jamais 
On ne me vit oublier les bienfaits 

Mais vingt ecus, mon cheval, mon bagage, 
Et mon armure, etoient tout mon partage, 
Un moine noir a par devotion 

Saiſi le tout quand j'aſſaillis Marton; 

Je n'ai plus rien, & malgre ma juſtice 

Je ne ſaurois payer ma bienfaitrice. 

La reine dit, tout vous ſera rendu; 

On punira votre voleur tondu. 

Votre fortune en trois parts diviſee, 

Fera trois lots juſtement compenſes ; 
Les vingt Ecus a Marton la lezee 

Sont dus de droit, & pour ſes ceufs cafſes. 
La bonne vieille aura votre monture; 
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Et vous, Robert, vous aurez votre armure. 
La vieille dit, rien n'eſt plus genereux , 
Mais ce n'eſt pas ſon cheval que je veux ; 
Rien de Robert ne me plait que lui-meme z 
C'eſt fa valeur & ſes graces que Jaime : 
Je veux regner ſur ſon cœur amoureux: 
De ce treſor ma tendreſſe eſt jalouſe : 
Entre mes bras Robert doit vivre heureux; 
Des cette nuit je pretends qu'il m'epoule. 
A ce diſcours que l'on wattendoit pas, 
Robert glace laiſſe tomber ſes bras, 
Puis fixement contemplant la figure 
Et les haillons de notre creature , 


Dans ſon horreur il recula trois pas, 


Signe ſon front; & d'un ton lamentable, 

Il s'ëcrioit: at-je donc merite 

Ce ridicule & cette indignite ? 

Jaimerois mieux que votre majeſte 

Me fiangat a la mere du diable; 

La vieille eſt folle, elle a perdu Veſprit. 
Lors tendrement notre ſans-dents reprit , 

Vous le voyez, © reine! il me mepriſe; 

Il eſt ingrat, les hommes le ſont tous; 

Mais je vaincrai ſes injuſtes degoilts 3 

De fa beaute j'ai Vame trop Epriſe ; 

Je l'aime trop pour qu'il ne m'aime pas. 

Le cceur fait tout: Pavoue avec franchiſe 

Que je commence a perdre mes appas ; 
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Mais j en ſerai plus tendre & plus fide lle; 

Oa en vaut mieux, on orne ſon eſprit, 

On ſait penſer, & Salomon a dit, 

Que femme ſage eſt plus que femme belle. 

Je ſuis bien pauvre, eſt- ce un fi grand malheur ? 
La pauvrete n'eſt pas un deshonneur. 

N'eſt-on content que ſur un lit d'ivoire ? 

Et vous, madame, en ce palais de gloire , 
Quand vous couchez cote-a-cote du roi, 
Dormez-vous mieux, aimez-vous mieux que moi 
De Philemon vous connoiſſez I hiſtoire : 

Amant aimè dans le coin d'un taudis , 

Juſqu'a cent ans il careſſa Baucis. 

Les noirs chagrins , enfans de la vieilleſſe , 
N'habitent point ſous nos ruſtiques toits , 

Le vice fuit où n'eſt point la molleſſe, 

Nous ſervons Dieu, nous egalons les rois 3 
Nous ſoutenons Vhonneur de vos provinces , 
Nous vous faiſons de vigoureux ſoldats; 

Et croyez-moi, pour peupler vos etats , 

Les pauvres gens valent mieux que vos Princes. 
Que ſi le ciel à mes chaſtes deſirs | 
N'accorde pas le bonheur d'etre mere, 

Les fleurs du moins fans les fruits peuvent plaire, 
On me verra juſqu'a mon dernier jour, 

Cueillir les fruits de l'arbre de l'amour. 

La dècrépite en parlant de la ſorte, 


Charma le cœur des dames du palais. 
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On adjugea Robert a ſes attraits; 
De ſon ſerment la ſaintetè l'emporte 
Sur ſon degotitz la dame encor voulut 

Etre à cheval entre ſes bras menèe, 

A fa chaumiere ou ce noble hymence 

Doit s'achever dans la meme journee, 

Et tout fut fait comme a la vieille il plut. 

Le chevalier ſur ſon cheval remonte, 

Prend triſtement ſa femme entre ſes bras, 
Saiſi d'horreur & rougiſſant de honte, 

Tente cent fois de la jeter à bas, 

De la noyer; mais il ne le fit pas; 

Tant des devoirs de la chevalerie 

La loi ſacrèe etoit alors cherie. 

Sa tendre epouſe en trottant avec luĩ, 

Lui rappelloit les exploits de fa race, 

Lui racontoit comment le grand Clovis 
Aſſaſſina trois rois de ſes amis, 

Comment du ciel il merita la grace. 

Elle avoit vu le beau pigeon beni, 

Du haut des cieux apportant à Remi , 
Lampoule ſainte, & le celeſte creme , 

Dont ce grand roi fut oint dans ſon bapteme. | 
Elle meloit a ſes narrations , ; 
Des ſentimens & des reflexions , 

Des traits d'eſprit & de morale pure, 
Qui ſans couper le fil de Paventure, 

_ Faiſvjeat penſer Vauditeur attentif, 
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Et l'inſtruiſoient, mais ſans l'air inſtructif. 
Le bon Robert à toutes ces merveilles, 
Le cœur emu , pretoit ſes deux oreilles , 
Tout delete. quand ſa femme parloit , 
Pret 4 mourir quand il la regardoit. 
L'etrange couple arrive a la chaumiere 

Q poſſedoit Vaffreuſe aventurierc 
Elle ſe trouſſe & de fa fale main, 
De ſon epoux arrange le feſtin , 
Frugal repas fait pour ce premier age, 
Plus celebre qu'imite par le ſage. 
Deux ais pourris ſur. trois pieds inegaux , 
Formoient la table où les Epoux ſouperent , 
A peine aſſis ſur deux minces tretaux , | 
Du triſte epoux les regards ſe baiſſerent. 
La decrepite egaya le repas , 
Par des propos plaiſans & delicars , 
Par de bon:-mots, qui piquent & qu'on aime. 
Si naturels, que l'on croiroit ſoi meme 

Les avoir dits. Robert fut ſi content, 
Qu'il en ſourit, & qu'il crut un moment, 
Qu'elle pouvoit lui paroitre moins laide. 
Elle voulut, quand le ſouper finit , 
Que ſon epoux vint avec elle au lit: 
Le defeſpoir, la fureur le poſſede, 
A cette criſe : il ſouhaite la mort; 
Mais il ſe couche, il ſe fait cet effort; 

il Fa promis; le mal eſt fans remede, 
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Ce n'etoit point deux ſales demi-draps , 
Perces de trous & ronges par les rats , 
Mal ètendu ſur des vieilles javelles , 

Mal recouſus encor par des ficelles , 

Qui revoltoient le guerrier malheureux 

Du faint hymen les devoirs rigoureux , 

S'offroient a lui ſous un aſpect horrible; 

Le ciel, dit il, voudrou-il Vimpoſſible ? 

A Rome on dit que la grace d'en-haut 

Donne a-la»fois le vouloir & le faire; 

La grace & moi nous ſommes en defaur. 

Par ſon eſprit ma femme a de quoi plaire , 

Son cœur eſt bon; mais dans le grand conflit 

Peut-on jouir dy cœur ou de l'eſprit? 
Ainſi parlant le bon Robert ſe jette, 

| Froid comme glace au bord de fa couchette, 

Et pour cacher fon cruel deplaiſir , 

Il feint qu'il dort, mais il ne peut dormir. 

La vieille alors lui dit d'une voix tendre, 
Ea le pingant , ah, Robert! dormez-vous ? 
Charmant ingrat, cher & cruel epoux , 

Je ſuis rendue, hatez-vous de vous rendre; 
De ma pudeur les timides accens, 

Sont ſubjuguès par la voix de mes ſens. 
Regnez ſur eux ainſi que ſur mon ame; 

Je meurs , je meurs ! Ciel ! a quoi reduis-tu 
Mon naturel qui combat ma vertu! 

Je me diſſous, je brille , je me pame, 
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Ah! le plaiſir m'enivre malgre moi; 
Je n'en peut plus, faut- il mourir ſans toi ! 
Va, je le mets deſſus ta conſcience. 
Robert avoit un fond de complaiſance , 
Et de candeur & de religion; | 
De ſon epouſe il eut compaſſion. 
Helas ! dit-il, jaurois voulu, madame, 
Par mon ardeur egaler votre flamme; 
Mais que pourrai-je? allez, vous pourrez tout , 
R-prit la vieille il n'eſt rien a votre Ape , 
Dont un grand cœur enfin ne vienne a bout. 
Avec des ſoins de Vart & du courage: 
Songez combien les dames de la cour 
Celebreront ce prodige d'amour. 
Je vous parois peut-etre dègoùtante, 
Ua peu ridee, & meme un peu puante, 
Cela n'eſt rien pour des heros bien nes ; 
Fermez les yeux & bouchez-vous le nez. 
Le chevalier amoureux de la gloĩre, 
Voulut enfin tenter cette victoire; 
Il obeit, & ſe piquant d'honneur, 
N'ecoutant plus que fa rare valeur, 
Aide du ciel, trouvant dans fa jeuneſſe, 
Ce qui tient lieu de beauté, de tendreſſe, 
Fermant les yeux, ſe mit à ſon devoir. 
C'en eſt aſſez, lui dit ſa tendre epouſe , 
Jai vu de vous ce que j'ai voulu voir; 
Sur votre cœur J'ai connu mon pouvoir; 
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De ce pouvoir ma gloire etolt jalouſe; 
Javois raiſon; convenez- en, mon fils, 
Femme toujours eſt maitreſſe au logis. 
Ce qu'a jamais, Robert, je vous demande, 
C'eſt qu'a mes ſoins vous vous laiſſiez guider, 
Obeifſez, mon amour vous demande 
D'ouvrir les yeux & de me regarder. 
Robert regarde il voit a la lumiere 
De cent flambeaux, ſur vingt luſtres places, 
Dans un palais, qui fut cette chaumiere, 
Sous des rideaux de perles rehauſſes, 
Une beauté, dont le pinceau d'Apelle, 
Ou de Vanlo, ni le ciſeau fidele 
Du bon Pigal, le Moine, ou Phidias, 
N'aurotent jamais imite les appas. 
C'etoit Venus, mais Venus amoureuſe , 
Telle qu'elle eſt, quand les cheveux epars, 
Les yeux noyes dans fa langueur heureuſe , 
Entre ſes bras elle attend le dieu Mars. 
Tout eſt à vous, ce palais eſt moi-meme z 
Jouiſſez-en , dit-elle, a fon vainqueur : 
Vous n'avez point dedaigne la laideur , 
Vous meritez que la beaute vous aime. 
Or maintenant jentends mes auditeurs 


Me demarffer quelle etoit cette belle; 


De qui Robert eut les tendres faveurs, 


Mes chers amis , c'etoit la fee Urgelle, 


Qui dans ſon tems protegea nos guerriers; 
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Et fit du bien aux pauvres chevaliers. 

O Vheureux tems que celui de ces fables ; 

Des bons demons, des eſprits familiers , 
Des farfadets aux mortels ſecourables ! 
On ecoutoit tous ces faits admirables 
Dans ſon chateau, pres d'un large foyer : 
Le pere & l'oncle, & la mere & la fille, 
Et les voiſins, & toute la famille, 
Ouvroient l'oreille a monſieur l'aumònier, 
Qui leur faiſoit des contes de ſorcier. 

On a banni les demons & les fees, 
Sous la raiſon les graces etouffees , 
Livrent nos cceurs à l'inſipidité; 

Le raiſonner triſtement $'accredite z 
On court, helas ! apres la verite ; 
Ah! croyez moi, Verreur a ſon mérite. 


Ro 
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LES TROIS MANIERES. 


0 7 les Atheniens Etoient un peuple aimable ! 
Que leur eſprit m'enchante, & que leurs fictions 
Me font aimer le vrai ſous les traits de la fable 
La plus belle, a mon gre, de leurs inventions , 
Fut celle du theatre, ou l'on faiſoit revivre 
Les heros du vieux tems, leurs mceurs , leurs 
paſhons. 
Vous voyez aujourd'hui toutes les nations, 
Conſacrer cet exemple, & chercher a le ſuivre. 
Le theatre inſtruit mieux que ne fait un gros livre: 
Malheur aux eſprits- faux dont la ſotte rigueur 
Condamne parmi nous les jeux de Melpomene, 
Quand le ciel eut forme cette engeance inhumaine , 
La nature oublia de lui donner un cceur. ' 
Un des plus grands plaiſirs du theatre d'Arhene , 
Etoit de couronner , dans des jeux ſolemnels, 
Les meilleurs citoyens , les plus grands des mortels. 
En preſence du peuple on leur rendoit juſtice. 
Ainſi Pai vu Villars, ainſi Pai vu Maurice, 
Qu un maudit courtiſan quelquefois cenſura , 
Du champ de la victoire allant a l'opëra, 
Recevoit des lauriers de la main d'une actrice. 
Ainſi quand Richelieu revenoit de Mahon, 
(Qu'il avoĩt prit pourtant en dèpit de Veayie ) 
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Par · tout ſur ſon paſſage il eut la comedie 3 


On lui battit des mains encor plus qu'a Clairon? 


Au theatre d'Eſchile , avant que Melpomene 
Sur ſon cothurne altier vint parcourir la (cene, 
On decernoit les prix accordés aux amans. 
Celui qui dans Vannee avoit pour ſa maitreſſe 
Fait les plus beaux exploits, montre plus de tendreſſe, 
Mieux prouve par les faits ſes nobles ſentimens, 
Se voyoit couronne devant toute la Grece. 


Chaque belle plaidoit la cauſe de ſon cœur, 


De ſon amant aime racontoit les merites, _ 
Apres un beau ferment dans les formes preſcrites; 
De ne pas dire un mot qui ſentit Vorateur, 

De n'exagerer rien, choſe aſſez difficile 

Aux femmes, aux amans, & meme aux avocats. 
On nous a conſerve Pun de ces beaux déèbats, 
Doux enfans du loiſir de la Grece tranquille. 
C'etoit, il m'en ſouvint, ſous l'arconte Eudamas. 


Devant les Grecs charmès, trois belles compa- 


rurent, 
La jeune Eglè, Teone, & la triſte Apamis. 
Les beaux eſprits de Grece au ſpectacleaccoururent; 
Ils eroient grands parleurs, & pourtant ils ſe turent; 
Ecoutant gravement en demi-cercle aſſis. 
Dans un nuage d'or, Venus avec ſon fils, 
Pretoit a leur diſpute une oreille attentive. 
La jeune Eglé commence : Eglè ſimple & naive; 
De qui la voix touchante, & la douce candeur , 
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Charmoient Voreille & l'œil, & pènètroient au 
cœur. 


EC L-E. 


Hermotime mon pere a conſacrè ſa vie , 
Aux muſes, aux talens, a ces dons du genie , 
Qui des humains jadis ont adouci les mœurs. 
Tout entier aux beaux-arts il a fui les honneurs 3 
Et fans ambition cache dans ſa famille, | 
II n'a voulu donner pour epoux a fa fille, 
Qu'un mortel comme lui favoriſe des dieux, 
Eleve dans fon art, & qui ſauroit le mieux 
Animer ſur la toile, & chanter ſur la lyre , 
Ce peu de vains attraits que m'ont donnè les cĩieux. 
Ligdamon m'adoroit ; ſon eſprit fans culture 
Devort, je l'avouerai, beaucoup a la nature; 
Ingenieux, diſcret, poli ſans compliment, 
Parlant avec juſteſſe, & jamais ſavamment; 
Sans talens, il eſt vrai, mais ſachant s'y connoitre. 
L'amour forma ſon cceur, les graces ſon eſprit. 
Il ne favoit qu'aimer : mais qu'il etont grand maitre, 
Dans ce premier des arts que lui ſeul il m'apprit! 
Quand mon pere eut forme le deſſein ryrannique 
De m'arracher l'objet de mon cœur amoureux, 
Et de me reſerver pour quelque peintre heureux, 
Qui feroit de bons vers, & ſauroit la muſique, 
Que de larmes alors coulerent de mes yeux! 
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Nos parens ont ſur nous un pouvoir deſpotique 3 
Puiſqu'ils nous ont fait naitre, ils ſont pour nous 
des dieux. 
Je mourrois, il eſt vrai, mais je mourrois ſoumiſe. 

Ligdamon s'ecarta, confus , deſeſpere, 

Cherchant loin de mes yeux un aſyle ignore. 

Six mois furent le terme od ma main fut promiſe; 

Ce dèlai fut fixe pour tous les pretendans. 

Ils n'avoient tous, helas ! dans leurs triſtes talens, 

A peindre que Iennui, la douleur & les larmes. 

Le tems qui $'avangoit redoubloit mes alarmes 

Ligdamon tant aimè me fuyoit pour toujours; | 

Jattendois mon arret, & j'etois au concours. / 
Enfin, de vingt rivaux les ouvrages parurent 

Sur leurs perfections mille debats s' murent: 

Je ne pus decider, je ne les voyois pas. 

Mon pere ſe hata d'accorder ſon ſuffrage 

Aux talens trop vantes du fier & dur Harpage; 

On lui promit ma foi, j'allois entre ſes bras. 
Un eſclave empreſſè frappe , arrive a grands pas. 

Apportant un tableau d'une main inconnue: 

Sur la toile auſſi-tort chacun porta la vue: 

C'eroit moi. Je ſemblois reſpirer & parler; 

Mon cceur en longs ſoupirs paroiſſoit s'exhaler; 

Et mon air & mes yeux tout annoncolt que j'aime, 

L'art ne ſe montroit pas, c'eſt la nature meme , 

La nature embellie, & par de doux accords , 


L'ame etoit ſur la toile auſſi bien que le corps; 
N Une 
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Une tendre clartè s'y joint a Vombre obſcure, 

Comme on voit au matin le ſoleil de ſes traits 

Percer la profondeur de nos vaſtes forets , 

Et dorer les moiſſons, les fruits & la verdure. 

Harpage en fut ſurpris, il voulut cenſurer; 

Tout le reſte ſe tut, & ne put qu'admirer. 

Quel mortel ou quel dieu, $'ecriovit Hermotime , 

Du talent d'imiter fait un art fi ſublime? 

A qui ma fille enfin devra-t-elle fa fol? 

Ligdamon fe montrant, lui dit, elle eſt a moi; 

L'amour ſeul eſt ſon peintre & voila ſon ouvrage. 

C'eſt lui qui dans mon cœur imprima cette image, 

Ceſt lui qui ſur la toile a dirige ma main: 

Quel art n'eſt pas ſoumis a ſon pouvoir divin ? 

Il les anime tous. Alors d'une voix tendre , 

Sur ſon luth accorde Ligdamon fit entendre 

Un mélange inoui de ſons harmonieux ; 

On croyoit &tre admis dans le concert des dieux. 

Il peignit comme Apelle, il chanta comme Orphèe. 
Harpage en fremiſſant, ſa fureur etouffee 

S'exhaloit ſur ſon front, & britloit dans ſes yeux. 

Il prend un javelot de ſes mains forcenèes, 

Il court - il va frapper, je vis Vaffreux moment, 

On le traitre a fa rage immoloit mon amant, 


On la mort d'un ſeul coup tranchoit deux deſtinees, 


Ligdamon Vappercoit; il n'en eſt point ſurpris ; 
Et de la meme main ſous qui ſon luth raiſonne, 
Et qui ſut enchanter nos cœurs & nos eſprits, 
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Il combat fon rival, l'abat, & lui pardonne? ' 

Jugez, ſi de l'amour il mérite le prix, 

Et permettez du moins que mon cœur le lui donne. 
Ainſi parloit Eglé. L'Amour applaudiſſoit, 

Les Grecs battoient des mains, la belle rougiſſoit; 

Elle en aimoit encor ſon amant davantage. 


Leone ſe leva : fon air & ſon langage 

Ne connurent jamais les ſoins Etudies ; 

Les Grecs en la voyant ſe ſentoient egayes. 
Feone ſouriant conta ſon averiture , 

En vers moins alonges, & d'une autre meſure , 
Qui courent avec grace, & vont a quatre pieds 
Comme ea fit Hamilton, comme en fait la nature; 


T EON E. 


Vous connoiſſez tous Agaton, 
Il eſt plus charmant que Niree. 
A peine d'un naiſſant coton 

Sa ronde joue etoit parèe; 

Sa voix eſt tendre; il a le ton 
Comme les yeux de cytheree. 
Vous ſavez de quel vermillon 
La blancheur vive eſt colorèe, 
La chevelure d Apollon 
Neſt pas fi longue & fi doree- 
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Je le pris pour mon compagnon; 

Auſſi-rot que je fus nubile. 

Ce n'eſt pas fa beauté fragile, 

Dont mon cteur fut le plus epris ; 

S'il a les graces de Paris ; 

Mon amant a les bras d'Achille: 

VD ſoir dans un petit bateau , 

Tout aupres d'une isle Cyclade , 

Ma tante & moi gotitions ſur l'eau 

Le plaifir de la promenade ; 

Quand de Lydie un gros vaiſſeaui 

Vient nous aborder a la rade. 

Le vieux capitaine ecumeur 

Venoit ſouvetit dans cette plage 

Chercher des filles de mon ge 

Pour les plaiſirs du gouverneur: 

En moi je ne ſais quoi le frappe; 

Il me trouve un air aſſez beau; 

Il laiſſe ma tante, il me happe, 

Il menleve comme un moineau; 

Et va me vendre à ſon ſatrape. 
Ma bonne tante en glapiſſant; 

Et la poitrine dechiree, 

'S'en retourne au port du Pirte 

Racontet au premier paſſant 

Que ſa Teone eſt egaree ; 

Que de Lydie un armateur , 

Un vieux pirate, un revendeut 
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De la feminine denrèe, 

S' en eſt en alle livrer ma fleur 

Au commandant de la contree. 
Penſez-vous alors qu'Agaton 

S'amuſat a verſer des larmes, 

A me peindre avec un crayon , 

A chanter ſa perte & mes charmes , 

Sur un petit pſalterion ? 

Pour me ravoir il prit les armes: 

Mais n'ayant pas de quoi payer 

Seulement le moindre eſtafier, 

Et ſe fiant ſur ſa figure, 

D'une fille il prit la coëffure, 

Le tour de gorge & le panier. 

Il cacha ſous ſon tablier 

Un long poignard & ſon armure, 

Et courut tenter l'aventure 

Dans la barque d'un nautonier. 

Il arrive au bord du Meandre 

Avec ſon petit attirail: 

A ſes attraits, a ſon air tendre 

On ne manqua de le prendre 

Pour une ouaille du bercail , 


Ou Von m' avoit deja fait vendre; 


Et des qu'a terre il put deſcendre , 
On Venferma dans mon ſerrail. 

Je ne crois pas que de fa vie 

Une fille ait jamais. goſu& 


s. 


Le quart de la felicite 

Qui combla mon ame ravie, 

Quand dans un ſerrail de Lydie 

Je vis mon Grec a mon cote, 

Et que je pus en liberte 

Recompenſer la nouveaute 

D'une entrepriſe ſi hardie. 

Pour epoux il fut accepte. 

Les dieux feuls daignerent paroitre 
A cet hymen precipite z | 

Car il n'etoit'poiat la de pretre 

Et comme vous pouvez penſer , 

Des valets on peut ſe paſſer | 


Quand on eft ſous les yeux du maĩtre. 


Le ſoir le ſatrape amoureux, 
Dans mon lit fans cèrèmonie, 
Vint m'expliquer ſes tendres vœux. 
Il crut pour appaiſer ſes feux 
N'avoir qu'une fille jolie; 

Il fut ſurpris d'en trouver deux. 
Tant mieux, dit- il, car votre amie, 
Comme vous eſt fort à mon gre; 
Jaime beaucoup la compagnie; 
Toutes deux je contenterai, 
N'ayez aucune jalouſie. 

Apres fa petite lecon, 

Qu'il accompagnoit de careſſes, 

Il youloit agir tout de bon; 
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Il executoit ſes promeſſes, 
Et je tremblois pour Agaron ; 
Mais mon Grec d'une main guerriere; 
Le ſaiſiſſant par la criniere, | 
Et tirant ſon eſtramagon, 
Lui fit voir qu'il Etoit gargon, 
Et parla de cette maniere : 

Sortons tous trois de la maiſon , 
Et qu'on me faſſe ouvrir la porte; 
Faites bien ſigne à votre eſcorte 


De ne ſujvre en nulle fagon : 


Marchons tous les trois au rivage; 
Embarquons - nous ſur un eſquif, 
Jaurai fur vous l' œil attentif; 
Point de geſte, point de langage; 


Au premier ſigne un peu douteun, 


Au clignement d'une paupiere , . 
A Vinſtant je vous coupe en deux, 
Et vous jette dans la riviere. a 

Le ſatrape étoit un ſeigneur 
Aſſez ſujet à la frayeur; 
Il eut beaucoup d'obeiſſance , 
Lorſqu'on a peur on eſt fort doux, 
Sur la nacelle en diligence 
Nous I'embarquames avec nous, 


Si- tot que nous fumes en Grece , 


* 


Son vainqueur le mit a rangon; 
Elle fut en ſonnante eſpece : 
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Elle étoit forte, il m'en fit don: 
Ce fut ma dot & mon douaire. 
Avouez qu'il a ſu plus faire 

Que le bel-eſprit Ligdamon 

Et que j'aurois fort a me plaindre 
$'il n'avoit ſonge qu'a me peindre , 
Et qu'a me faire une chanſon. 


* » 


Les Grecs furent charmes de la voix douce & 
vive, 
Da naturel aiſe , de la gayete naive, 
Dont la jeune Teone anima fon recit. 
La grace ens'exprimant vaut mieux que ce qu'on dit. 
On applaudit, on rit, les Grecs aimoient a rire, 
Pourvuqu'onſoitcontent,qu'importequ'on admire? 
Apamis $'avanca les larmes dans les yeux; 
Ses pleurs etoient un charme, & la rendoient plus 
belle. 
Les Grecs prirent alors un air plus ſèrieux, 
Et des qu'elle parla, les cœurs furent pour elle. 
Apamis raconta ſes malheureux amours 
Enmetre qui n'etoient ni trop longs ni trop courts; 
Dix ſyllabes par vers mollement arrangees , 
Se ſuivoient avec art & ſembloient nègligèes; 
Le rithme en eſt facile, il eſt melodieux; 
I'heximetre eſt plus beau, mais par fois ennuyeux, 
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L'aſtre cruel ſous qui j'ai vu le jour, 

Ma fait pourtant naitre dans Amathonte. 
Lieux fortunes, ou la Grece raconte 
Que le berceau de la mere d'Amour 

Par les plaiſirs fut apporte ſur l'onde; 


Elle y naquit pour le bonheur du monde, . 


A ce qu'on dit, mais non pas pour le mien. 
Son culte aimable, & ſa loi douce & pure, 
A ſes ſujets n'avoient fait que du bien, 
Tant que ſa loi fut celle de nature. 

Le rigoriſme a fouille ſes autels; 

Les dieux font bons; les pretres ſont cruels. 
Les novateurs ont voulu qu'une belle, 

Qui par malheur deviendroit infidelle, 
Iroit finir ſes jours au fond de l'eau, 

Ou la deeſle avoit eu fon berceau, 

Si quelque amant ne ſe noyoit pour elle, 
Pouvoit-on faire une loi ſi cruelle? 

Helas ! faut-il le frein du chatiment 


Aux cœurs bien nes pour aimer conſtamment ? 


Et ſi jamais a la foibleſſe en proie 
Quelque beauté vient a changer d'amant, 


C'eſt un grand mal; mais faut- il qu'on la nole? 


Tendre Venus , vous qui fites ma jolie, 


Et mon malheur, vous quꝰ avec tant de ſoin 


J'avois ſervie avec le beau Batile , 
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D'un cœur ſi droit, d'un eſprit ſi docile, 
Vous le ſavez, je vous prends a temoin , 
Comme j'aimois, & ſi Pavois beſoin 
Que mon amour fut nourri par la crainte; 
Des plus beaux nœuds la pure & douce Etreinte 
Faiſoit un cœur de nos cœurs amoureux. 
Batile & moi nous reſpirions ces feux 
Dont autrefois a briile la déeſſe. 
L'aſtre des cieux en commengant ſon cours, 
En l'achevant contemploit nos amours z 
La nuit favoit quelle etoit ma tendreſſe. 
Arènorax, homme indigne d'aimer, 
Au regard ſombre, au front triſte, au cœur traitre, 
D'amour pour moi parut s'envenimer. 
Non s'attendrir, il le fit bien connoitre. 
Ne pour hair, il ne fut que jaloux. 
II diſtilla les poiſons de Venvie z 
II fit parler la noire calomnie. 
O delateurs , monſtres de ma patrie, 
Nes de l'enfer, helas ! rentrez-y tous. 
L'art contre moi mit tant de vraiſemblance, 
Que mon amant put meme $'y tromper , 
Et Vimpoſture accabla l'innocence. 
Diſpenſez-moi de vous developper 
Le noir tiſſu de fa trame ſecrette, 
Mon tendre cœur ne peut s'en occuper , 
Il eſt trop plein de l'amant qu'il regrette. 
A la deeſſe en vain j; eus mon recours, 
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Tout me trahit, je me vis condamnee 
A terminer mes maux & mes beaux jours , 
Dans cette mer ou Venus etoit nee. 

On me menoit au lieu de mon trepas ; 
Ua peuple entier mouitloit de pleurs mes pas, 
Et me plaignoit d'une plainte inutile , 
Quand je regus un billet de Batile , 
Fatal ecrit qui changeoit tout mon ſort ! 
Trop cher ecrit plus cruel que la mort ! 
Je crus tomber dans la nuit eternelle 
Quand je Vouyris, quand j'appergus ces mots: 
Je meurs pour vous, fuſſez-vous infidelle. 
C'en Etoit fait: mon amant dans les flots 
S'etoit jete pour me ſauver la vie. 
On Padmirait, en pouſſant des ſanglots. 
Je t'implorois, Q mort! ma ſeule envie, 
Mon ſeul devoir ! On eut la cruaute = 


De m'arréter lorſque j'allois le ſuivre. 


On m'obſerva, j'eus le malheur de vivre. 

De l'impoſteur la ſombre iniquite , 

Fut miſe au jour & trop tard decouverte, 

Du talion il a ſubi la loi; 8 

Son chatiment repare-t-il ma perte ? 

Le beau Batile eſt mort, & c'eſt pour moi ! 
Je viens à vous, © juges favorables ! 


Que mes ſoupirs , que mes funebres ſoins 


Touchent vos cœurs que j'obtienne du moins 
Un appareil a des maux incurables. 
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A mon amant dans la nuit du trepas 

Donne: le prix que ce trepas mérite; 

Qu'il ſe conſole aux rives du Cocite , 

Quand fa moitié ne ſe conſole pas. 

Que cette main qui tremble & qui ſuccombe , 
Par vos bontes encor ſe ranimant, 

Puiſſe a vos yeux ecrire ſur ſa tombe : 

« Athene & moi couronnons mon amant. „ 
Diſant ces mots , ſes ſanglots Parreterent 3 
Elle ſe tut ; mais ſes larmes parlerent, 


4 © 


Chaque juge, fut attendri. : 
Pour Egle d'abord ils pancherent ; 
Avec Teone ils avoient ri, 
Avec Apamis ils pleurerent. 
| Fignore & Jen ſuis bien marri, 
Quel eſt le vainqueur qu'ils nommerent, 
Au coin du feu, mes chers amis, 
C'eſt pour vous ſeul que je tranſcris , 
Ces contes tires d'un vieux ſage. 
Je m'en tiens a votre ſuffrage; 
C'eſt à vous de donner le prix J 
Yous etes mon Areopage. fl 
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THELEME ET MACARE. 


Tuts dunn eſt vive, elle eſt brillante , 
Mais elle eſt bien impatiente; 

Son œil eſt toujours eEbloui, 

Et ſon cœur toujours la tourmente. 
Elle aimoit un gros rejoul , 

D'une humeur toute differente. 

Sur ſon viſage Epanoui 

Eſt la ſenerite touchante ; 

Il ecarte a-la-fois Vennui , 

Et la vivacite bruyante. 

Rien n'eſt plus doux que ſon ſommeil z 
Rien n'eſt plus doux que ſon reveil ; 
Le long du jour il vous enchante. 
Macare eſt le nom qu'il portoit. 

Sa maitreſſe inconſideres. 

Par trop de ſoins le tourmentolt : 
Elle vouloit Etre adoree. N 

En reproches elle eclata: 

Macare en riant la quitta, 

Et la laiſſa deſeſperee, - 

Elle courut etourdiment 

Chercher, de contree'en contree , 
Son infidele & cher amant, 

N'en pouvant vivre ſeparte, 
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Elle va d'abord a la cour. 
Auriez- vous vu mon cher amour? 
N'avez- vous point chez vous Macare ? 
Tous les railleurs de ce ſejour 
Sourirent a ce nom bizarre. 
Comment ce Macare eſt- il fait ? 
On Favez-vous perdu, ma bonne? 
Faites- nous un peu ſon portrait. 
Ce Macare qui m'abandonne , 
Dit-elle, eſt un homme parfait, 
Qui n'a jamais hai perſonne , 

Qui de perſonne n'eſt hai, 

Qui de bon-ſens toujours raiſonne 3 
Et qui neut jamais de ſouci. 

A tout le monde il a ſu plaire. 

.On lui dit, ce n'eſt pas ici 
Que vous trouverez votre affaire, 
Et les gens de ce caractere, 

Ne vont pas dans ce pays-cl, 

Theleme marcha vers la ville. 
D'abord elle trouve un couvent , 
Et penſe dans ce lieu tranquille 
Rencontrer ſon tranquille amant. 
Le ſous-prieur lui dit, madame, 
Nous avons long- tems attendu 
Ce bel objet de votre flamme, 

Et nous ne l' avons jamais vu. 
Mais nous avons en recompenſe , 
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Des vigiles, du tems perdu, 
Et la diſcorde, & Pabſtinence. 
Lors un petit moine tondu 
Dit à la dame vagabonde: 
Ceſſez de courir à la ronde 
Apres votre amant echappe ; 
Car ſi l'on ne m'a trompe , 
Ce bon homme eſt dans l'autre monde: 
A ce diſcours impertinent 
Theleme ſe mit en colere: 
Apprenez, dit- elle, mon frere, 
Que celui qui fait mon tourment, 
Eſt ne pour moi, quoi qu'on en diſe: 
Il habite certainement 
Le monde od le deſtin m'a miſe 3 
Et je ſuis fon ſeul element: 
Si Von vous fait dire autrement, 
On vous fait dire une ſottiſe. 
La belle court de ce pas 
Chercher au milieu du fracas , 
Celui qu'elle croyoit volage- 
Il ſera peut - ẽtre a Paris; 
Dit- elle, avec les beaux eſprits; 
Qui ont peint ſi beau & ſi ſage. 
L'un deux lui dir, ſur mon avis 
Vous pourriez vous tromper peut- etre; 
Macare n'eft qu'en nos ecrits ; 


Nous Fayons peiat ſang le connoitre- 


DIVERSES. 
Elle aborda pres du palais, 
Ferma les yeux & paſſa vite: 
Mon amant ne ſera jamais 
Dans cet abominable gite. 
Au moins la cour a des attraits, 
Macare auroit pu s'y mèprendre; 
Mais les noirs ſuivans de Themis 
Sont les eternels ennemis 
De l'objet qui me rend ſi tendre. 
Theleme au temple de Rameau 
Chez Melpomene, chez Thalie, 
Au premier ſpectacle nouveau , 
Croit trouver Pamant qui Youblie. 
Elle eſt price a ce repas , 
Ou preſident les delicats , 
Nommes la bonne compagnie. 
Des gens d'un agreable accueil, 
Y ſemblent au premier coup-d'ceil 
De Macare etre la copie: 
Mais plus ils Etoient occupes 
Du ſoin flatteur de le paroitre, 
Et plus à ſes yeux detrompes , 
Ils 6toient Eloignes de l'etre. 
Enfin, Theleme au dèſeſpoir, 
Laſſe de chercher fans rien voir, 
Dans ſa retraite alla ſe rendre. 
Le premier objet qu'elle y vit, 
Fut Macare aupres de ſoa lit, 


— 4 
— 2 — — 
— 2 : — 
— — 
— - — _— 
2 L Ez " 


888 
— 
— — — 
= 


- Rh AS of at N 
— — * wa” 


— 
* . 


* 


8 — — 
— — ß ß ei 
. —— —— ns 


—— MP 
— = > 

— 5 2 
—— nan Ty > oo 
* i 

ts 9” + 


1 AAR", 


—yy— — — ey eg —W—  wey = we * 


F 
3 


260 Porsirs 


Dit-il, dans une douce paix , 


Qui Pattendoit pour la ſurprendre. 
Vivez avec moi deſormais , 


Sans trop chercher, ſans trop pretendre , 
Et fi vous voulez poſſèder, 

Ma tendreſſe avec ma perſonne, 

Gardez de jamais demander 

Au-dela de ce que je donne. 

Les g2ns de grec enfarines , 
Connoitront Macare & Theleme z 
Et vous diront ſous cet embleme , 
A quoi nous ſommes deſtines. 
Macare, c'eſt toi qu'on deſire , 
On t'aime, on te perds; & je croi 
Que je rai rencontre chez moi , 
Mais je me garde de le dire. 
Quand on ſe vante de ravoir , 

On en eſt prive par Venvie z 
Pour te garder il faut ſavoir 
Se cacher & cacher fa vie. 
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A UN MARI QUI BAT SA FEMME, 
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Barra ta femme de la forte , 

Sous tes pieds la laiſſer pour morte, 

Et d'un bruit ſcandaleux les voiſins alarmer 
Tu vas paſſer pour un infame : 


Compere , l'on faitbien qu'il faut battreune femme; 
Mais il ne faut pas l'aſſommer. 


A Z O L A N. 


A ſon aiſe dans ſon village 
Vivoit un jeune Muſulman "oy 
Bien fait de corps, beau de viſage z 
Et ſon nom &toit Azolan; 

Il avoit tranſcrit l'Alcoran, 

Et par cceur il alloit Papprendre. 
Il füt des Vage le plus tendre 
Deévot a Pange Gabriel. 15 
Ce miniſtre emplume du ciel, 
Un jour chez lui daigna deſcendre. 
Jai connu, dit-il, mon enfant, 
Ta devotion non commune, 
Gabriel eſt reconnoiſſant, 

Et je viens faire ta fortune; 
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Tu deviendras dans peu de tems 
Iman de la Mecque & Medine 3 
C'eſt apiès la place divine 

Du grand commandeur des croyans 
Le plus opulent benefice 

Que Mahomet puiſſe donner. 

Les hommes vont t'environner , 
Quand tu ſeras en exercice. 

Mais il faut me faire ſerment 

De ne toucher femme ni fille, 

De n'en voir jamais qua la grille, 
Et de vivre tres-chaftement. 

Le beau jeune homme eEtourdiment , 
Pour avoir des biens de l'egliſe , 
Conclut cet accord imprudent ; 
Sans penſer faire une ſottiſe. 
Monſieur l'Iman fut enchante 
De leclar de fa dipnite , 

Et meme encor de la finance , 

Dont il fe vit d'abord paye, - 

Par un receveur d' importance, 
Qui la partageoit par moitie. 

Tant d'honneur & tant d'opulence , 
N'etoient rien fans un peu d'amour. 
Tous les matins au point du jour, 
Le jeune Azolan, tout en flamme, 
Et par ſon ſerment empeche, 

Se dit dans le fond de ſon ame, 
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Qu'il a fait un mauvais marché. 

Il rencontre la belle Amine, 

Aux yeux charmans , au teint fleuri ; 

Il Padore , il en eſt cher1. 

Adieu la Mecque, adieu Medine, 

Adieu Peclat d'un vain honneur , 

Er tout ce pompeux eſclavage 

La ſeule Amine aura mon cceur , 

Soyons heureux dans mon village. 
L'archange auſh rot defcendit , 

Pour lui reprocher fa foibleſſe; 

Le tendre amant lui repondit : 

Voyez ſeulement ma maitreſſe ; 

Vous vous &tes moque de moi, 

Notre marchè fait mon ſupplice 

Je ne veux qu'Amine & fa foi, 

Reprenez votre benefice. '_ 

Du bon prophete Mahomet 

J/ adore à jamais la prudence 

Aux elus l'amour il permet; 

Il fait bien plus, il leur promet 

Des Amines pour recompenſe. 

Allez, mon tres-cher Gabriel, 

Jaurai toujours pour vous du zele; 

Vous pouvez retourner au ciel; 

Je n'y veux pas aller fans elle. 
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L'ORIGINE DES METIE RS. 


UAND Promethee eut forme ſon image, 
D'un marbre blanc fagonne par ſes mains, 
Il epouſa, comme on fait, fon ouvrage : 
Pandore fut la mere des humains. 

Des qu'elle put ſe voir & ſe connoitre , 
Elle eſſaya ſon ſourire enchanteur , 
Son doux parler, ſon maintien ſèducteur; 
Parut aimer , & captiva ſon maitre ; 

Et Promethee à lui plaire occupe , 
Premier époux, fut le premier trompe. 

Mars viſita cette beaute nouvelle ; 
L'eclat du dieu, fon air male & guerrier , 
Son caſque d'or, ſon large bouclier , 

Tout le ſervit & Mars triompha delle. 

Le dieu des mers en ſon humide cour 
Ayant appris cette bonne fortune, 

Chercha la belle, & lui parla d'amour : 

Qui cede a Mars peut ſe rendre a Neptune. 
Le blond Phebus de ſon brillant ſejour | 

Vit leurs plaiſtrs , eut la meme eſperance, 

Elle ne put faire de reſiſtance - | 

Au dieu des vers, des beaux-arts & du jour. 

Mercure etoit le dieu de Veloquence , 
Il ſut parler, il eut · ſon tour. | 


Valcain ſortant de ſa forge embraſèe, 
Deplut d'abord, & fut tres-maltraite ; 
Mais il obtint par importunite 
Cette conquete aux autres dieux aiſce, 

Ainſi Pandore occupa ſes beaux ans, 
Puis $'ennuya ſans en ſavoir la cauſe. 
Quand une femme aime dans ſon printems , "44 
Elle ne peut jamais faire autre choſe. © 
Mais pour les dieux „ils n'aiment pas long tems. 
Elle avoit eu pour eux des complaiſances, 
Ils la quittoient; elle vit dans les Dag 
Un gros ſatyre, & lui fit les avances. 

Nous ſommes nès tous de ces paſſe-tems 
C'eſt des humains Vorigine premiere; 
Voila pourquoi nos eſprits, nos talens, * : 
Nos paſſions, nos emplois, tout differe. 
L'un eut Vulcain, l'autre Mars pour ſon pere, 
L'autre un ſatyre; & bien peu d'entre nous ä 
Sont deſcendu du dieu de la lumiereG. 
De nos parens nous tenons tous nos golits: 
Mais le metier de la belle Pandore, | 
Quoique peu rare, eft encor le plus doux, 
Et C'eſt celui que tout Paris honore. y 
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L AMOUR ET LA FOLIE. 


ODE ANACREONTIQUE. 


J ayors jure d'etre ſage, _ 
Mais avant peu j'en fus las; 
O raiſon ! c'eſt bien dommage ; 
Que lennui ſuive tes pas. 


Jeus recours a la folie; 


Je nageai dans les plaiſirs: 
Le tems diſſipa Vorgie , 


Et je perdis mes deſirs. 


Entre elles je voltigeai : * 
1. une & l'autre ſe reſſemble , 
Et je les apprivoiſat, 

Pour les faire viyre enſemble. 


Depuis dans cette union 
Je coule ma douce vie; 
Yai pour femme la raiſon, 
Pour maitreſſe la . 

Tour a tour mon goilt volage 
Leur partage mes deſirs; 


DIVERSES. 167 


L' une a ſoin de mon menage , 
Et l'autre de mes plaiſirs. 


4 


LES GRACES REFORMEES. 4 


LLonsou'es rinſtruiſant tu t'amuſes 6 
A conſidèrer tous ces dieux, | 
Dont tant de favoris des muſes, 
Oat pris ſoin de peupler les cieux, 
« Onen pourroit, dis-tu, reformer quelques claſſes; 
» L'abondance des biens en fait tomber le prix; 5 
» Pourquoi, par exemple, trois graces? 
» Une ſeule etit ſuffi. » D' accord, jeune Philis: 
Mais il etoit peu vraiſemblable 
Qu'une ſeule beautè raſſemblàt tant d'appas 3 
Puiſqu'on ne te connoiſſoĩt pas, 
Cette erreur Etoit pardonnable. 


LL 
6 

5 

1 

\ 


| 


— 


L 4 


— 


8 
2 „ 
— 


** — % N 
* * — = 
= p90 = * ST * — 8 = % 8 8 
. ET i rad a+ * — 99... 


* ee > 
Sas Arne or — * 
— PE — 
2 of 
— | * 
AA D ry * 1 
* * * 


"Y — Pu << 
A . — — 
D + A — 
=” — 3 


168 POESIES 
DN 


8 


- 


ALCIBIADE A GLYCERE, 


Tot, dont le teint eſt plus frais que les fleurs, 


Toi, que l'amour nomma ſa bouquetiere , 
Qui pres du temple embelli pour ſa mere, 
Vends tes bouquets & vole tous les cœurs; 
Conſole- moi, mon aimable Glycere. 

Loin du boſquet ou tu comblas mes vœux, 
Ou le plaiſir te fit ma ſouveraine , 
Jhabite, helas ! des palais faſtueux ; 

Je ſuis l'amant d'une ſuperbe reine: 
G!ycere , helas ! je ſuis bien malheureux ! 
Ah! que le trone , ah! que ſon etalage 
Nuit aux deſirs, effarouche l'amour! 

Sur les carreaux je m'endors a la cour , 
Comme avec toi je veillois au village. 
L'ombre d'un hètre, un aſyle ecarte, 

Une bergere, au printems de ſon age , 
Pour un amant, ainſi que pour un ſage, 
Sont plus qu'un rrone & qu'une majeſte., 
Venus jamais ne porte un diademe : 
Comme le tien, ſon front eſt ceint de fleurs, 
La beaute ſeule eſt fon pouvoir ſuprème, 
Et ſes palais, des berceaux enchanteurs. 
Quand ſous leur voũte Adonis en ſilence, 
Etoit conduit par la main du deſir, 
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Venus alors oubliant fa puiſſance , 

Etoit mortelle en faveur du plaiſit; 

Venus ſouvent deſcendoit ſur la terre 

Son fils, lui ſeul, etoit ſon confident; 
Pour ſon amant , Venus étoit bergere, 

Ne pouvant faire un dieu de ſon amant, 
Mais le moyen (pardonnez, grande reine) 
D'etre amoureux avec tant d'apparat! 
L'amour heureux que revolta une chaine, 
S'il eſt trop vu, n'eſt jamais dèlicat. 
Qu'aupres de vous retenu par lui-meme , 
Libre toujours, il ſoit toujours conſtant ! 
On a chez vous une charge d'amant : 

Ah! comment donc voulez-vous qu'on vous aime ? 
N'ayez donc plus de premier ecuyer ,. 

Qui chaque ſoir vienne me reveiller , 

En me diſant, d'une voix bien hautaine : 
Allons, ſeigneur, c'eſt aſſez ſommeiller; 
Allons, ſeigneur, venez. . . aimer la reine. 
'Tenez , madame, afin d'en mieux jouir, 
Ne reglez plus les inſtans du plaiſir; | 
L'occaſion, le caprice eſt ſon guide; 
Comme Amour, il aime a voltiger; 

Que le haſard toujours lui ſeul decide © 
Le vrai moment & I heure du berger. 
Que fans eclat, ſans importante eſcorte, 
En tatonnant , ſur-tout ſans ecuyer , 
Pentre, pieds nus „par un autre eſcalier 
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Dont vous m'aurez vous-meme ouvert la porte; 
Que ſouvent mème, & ſans aide & fans bruit, 
Prenant alors, dans l'ombre de la nuit, 

Un pet. en- lair pour tunique royale, 

Sa majeſte , ſe faiſant mon egale, 

Vienne trouyer ſon amant dans ſon lit: 
Reſpectant moins, jaimerai davantage 

Pour vos attraits j'oublirai tous vos droits; 

Et vous verrez, reine, que quelquefois 

Un froid reſpect vaut bien moins qu'un outrage. 
Mais pour l'amour ouvrir les deux battans , 

Le promener , ſuivi d'une brigade , 

Sous les lambris de vingt appartemens , 

Le recevoir ſur un lit de parade, 

Beau lit d honneur, faſtueux ornemens, 


Superbe dais, magnifique retraite, 


Ou Von $'endort, ou l'on donne, en þaillaat , 
A fa grandeur un baiſer d'ctiquette!.... 

C'eſt un enfant que le dieu de Paphos: 

Il veut voler fans eſclave & ſans maitre : | 

Il veut ſouvent entrer par la fenetre; 
Quelquefois meme il y veut des barreaux : 

Le bruit Veffraye & le fait diſparoitre z 
L'obſtacle ſeul irrite ſes deſits; 

Pour le detruire , il fait le faire naitre : 

S'il eſt tranquille, il n'a plus de plaiſurs. ., . 


C'eſt chez toi ſeule , © ma belle Glycere \ 
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Que cet enfant prodigue mon bonheur; 
Tu ſais tromper : mais auſſi tu ſais plaire; 
Il faut tromper dans l' amoureux myſtere , 
Puiſque I Amour eſt lu-meme un trompeur. 
Que tu lui dois, fripponne , de guirlandes 
Pour tous les biens dont il ſut te parer ! 

Et ce n'eſt pas toujours par les offrandes 
De tes bouquets que tu dois Phonorer. 

Il te doua, pour ſoutenir fa gloire, 

De deux grands yeux taut ſoit peu libertins: 
Il t'eut fait tort de plus d'une victoĩte, 
S'il Yen avoit donnè de moins coquins : 

Il te fit belle, & qui plus eſt, jolie; 

Il prit plaiſir a former les contours 

De ce beau ſein que tu caches toujours , 
Pour qu'à le voir toujours on $'etudie ; 
N'oubliant rien, il t'apprit a rougir, 
Meme a pleurer; il unit dans Glycere, 
Pour tout charmer, pour tout aſſujettir, 
Lair de lais aux traits d'une bergere : 
Glycere a tout pour donner du plaifir. . . 
Le ſouvenir de tes ſeules careſſes 

Fait plus ſur moi que la realite 

Des grands haiſers, des royales tendreſſes 
Dont m'ennuira dans peu ſa majeſte. 
Helas ! ici la pourpre m'environne ; 

Je ſuis charge de dorures & d'ennuis : 

De beaux ceillets par toi: mème cueillis 
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Dont vous m'aurez vous-meme ouvert la porte; 
Que ſouvent meme, & ſans aide & fans bruit, 
Prenant alors, dans l'ombre de la nuit, 

Un pet. en· lair pour tunique royale, 

Sa majeſte , ſe faiſant mon egale,, 

Vienne trouver ſon amant dans ſon lit: 
Reſpectant moins, jaimerai davantage; 

Pour vos attraits j'oublirai tous vos droits; 

Et vous verrez, reine, que quelquefois 

Un froid reſpect vaut bien moins qu'un outrage. 
Mais pour l'amour ouvrir les deux battans , 

Le promener, ſuivi d'une brigade , 

Sous les lambris de vingt appartemens , 

Le recevoir ſur un lit de parade, 

Beau lit d' honneur, faſtueux ornemens, 
Superbe dais, magnifique retraite, 

Ou Von $'endort, ou l'on donne, en þaillant , 
A fa grandeur un baiſer de ctiquette!.... 

C'eſt un enfant que le dieu de Paphos: 

Il veut voler fans eſclave & ſans maitre: 

Il veut ſouvent entrer par la fenetre; 
Quelquefois m&me il y veut des barreaux: 

Le bruit Veffraye & le fait diſparoitre; 
L'obſtacle ſeul irrite ſes deſirs; 

Pour le detruire, il fait le faire naitre : 

Sil eſt tranquille, il n'a plus de plaiſirs. 


C'eſt chez toĩ ſeule , © ma belle Glycere {_ 
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Que cet enfant prodigue mon bonheur; 
Tu ſais tromper : mais auſſi tu ſais plaire 
Il faut tromper dans Vamoureux myſtere , 
Puiſque Amour eſt lu-meme un trompeur. 
Que tu lui dois, fripponne , de guirlandes 
Pour tous les biens dont il ſut te parer ! 

Et ce n'eſt pas toujours par les offrandes 
De tes bouquets que tu dois Vhonorer. 

Il te doua, pour ſoutenir fa gloire, 

De deux grands yeux taut ſoit peu libertins : 
Il t'eùt fait tort de plus d'une victoite, 
S'il Ven avoit donne de moins coquins : 

Il te fit belle, & qui plus eſt, jolie; 

Il prit plaiſir a former les contours 

De ce beau ſein que tu caches toujours , 
Pour qu'à le voir toujours on $'etudie ; 
N'oubliant rien, il t'apprit a rougir , 
Meme a pleurer; il unit dans Glycere, 
Pour tout charmer, pour tout aſſujettir, 
L'air de lais aux traits d'une berpere : 
Glycere a tout pour donner du plaifir. . . 
Le ſouvenir de tes ſeules careſſes 

Fait plus ſur moi que la realite 

Des grands baiſers , des royales tendreſſes 
Dont m'eanuira dans peu fa majeſte. 
Helas ! ici la pourpre m'environne; 

Je ſuis charge de dorures & d'ennuis : 
De beaux ceillets par toi-meme cueillis 
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Formoient chez toi mon dais & ma couronne; 
Nous n'avions point de ſuperbes habits; 
Le goùt faiſoit notre magnificence : 

Mais nous avions, Glycere, en recompenſe , 
De bien beaux jours & de plus belles nuits, 
L'Amour jamais n'exigea de parure : 

Jamais Amour ne conſulte un miroir; 

Ses blonds cheveux flottoient a Paventure ; 
L'or n'eſt point fait pour meubler un boudoir, 
Je n'aime point ce ſuperbe eralape , 

Tous ces reſeaux, ennemis du deſir, 
Toujours armes contre la main volage, 
Qui veut errer dans le champ du plaifir : 

La volupte Sen indigne & murmure. 

Chez toi, Glycere, on craint peu ce deſtin 3 
On n'y recoit jamais d'egratignure 

Que de la roſe 6parſe dans ton ſein : 

Mais que l'on doit cherir cette piquure 
Lorſque la bouche, au ſourire enfantin , 
Vient elle- mème eſſuyer la bleſſure! 

Ces longs repas, que l'on nomme feſtins, 
On pres de vous, Pennui fe met a table, 
Valent-ils donc ces ſoupers clandeſtins, 

O le plaifir ſait toujours rendre aimable ? 
Ou la douceur de tromper un jaloux , 

Un vieux Midas, ajoute A notre joie; 

Ou ſans projet, te rire fe deploie 

Ou fans juger les ſages ni les foux, 
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Nous oublions tout Punivers pour nous? 
Ou Pappetit, qui nait du plaiſit meme , 
De tous les plats ſe fait le cuiſinier; 
Ou libertin & gourmand par ſyſtème, 
L'on mange bien & l'on $'aime de meme z 
Ou Pon eſt deux ſans crainte de bAiller ? 
Ah ! que me font toutes ces caſſolettes, 
Tous ces parfums, tous ces vaſes hrillans, 
Ces dais couverts de cent mille paillettes , 
Ou Pon reſpire un inſipide encens ? 
Jaime bien mieux cette ſimple corbeille , 
Ou le matin, quand le timide oiſeau 
Vient t'annoncer que Vaurore s'èveille, 
Ta main confond les lys & le barbeau, 
Ce beau panier que la roſe couronne, 
Qui dans tes mains, de l'amour eſt le trone 5 
Et qui jadis lui ſervit de berceau.. ... 
Mais, dis-moi donc, que fervent a la reine 
Tous ces trumeaux qu'elle a fait diſpoſer 
Pres d'un ſopha qui donne la migraine? 
Je te promets qu'elle efit pu $'en paſſer. 
Eſt ce, dis-moi, redoutant le murmure 
Et I'ceil pergant de la malignite , 
Pour retablir l'ordre de fa parure ? 
De quoi s'occupe, helas ! ſa majeſte ? 
Je ſais prevoir cette triſte aventure : 
Preſque jamais fon rouge n'eſt 6te. 
Rappelle-toi , ma Glycere, cette onde 


174 POESIE 3 

Ou reparant les larcins du plaiſir , 

Tu rattachois ta treſſe vagabonde 

Que detachoit auſſi-tot le deſir. 

Te ſouvient-il de ce jour , ma Glycere ? 

(Ce jour etoit la fete de l'amour) 

Pour le feter , abandonnant la cour, 

Nous fùmes ſeuls vers ce bois ſolitaire 

Que tu ſais bien qu'a la cour il prefere, 

Ah, le beau jour! comme j'etois heureux ! 
Tout me ſembloit d'un fortune preſage : 

Si je levois mes regards vers les cieux, 

Je decouvrois un azur fans nuage; 

Dans les forets, les oiſeaux chantoient mieux; 
Bien plus martin la complaiſante aurore 

Me paroiſſoit, en faveur des amours , 
Verſer ſes pleurs ſur les parfums de flore, 
Et pour nous deux avoir change ſon cours; 
Du frais zephir Vhaleine etoit plus pure; 
Un air plus doux rajeuniſſoit les champs z 
Tout renaiſſoit : Vaſpe& de deux amans 
Avoit fans doute embelli la nature. 

Ivre d'amour, le deſir dans les yeux, 

J'entre avec toi dans cette grotte ſombre, 
Que vingt palmiers defendent par leur ombre 
Des feux du jour comme des envieux; 

Dans tous les tems, un lit de fleurs nouvelles 
V tend un piepe a la foible beauté; 

L'amour jura que jamais de cruelles , 
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Aucun mari, pas une majeſté, 
Ces froids tyrans des plaiſirs & des belles, 
N'habiteroient ce ſè jour enchanté. 
C'eſt-là, Glycere, © ma belle maĩtreſſe! 
Qu'enfin j'obtins cet amoureux baiſer, 
Qu'apparemment pour doubler mon ivreſle , 
Pendant deux pours tu ſus me refuſer. 
Connois-tu bien la grande difference : 
Qu'entre Glycere & nos femmes de cour, 
Pour decider toujours la preference , 
En ta faveur, a ſu mettre Pamour ? 
Tiens, la voici : toujours vive & coquette, 
Tu vas donnant des baiſers, des faveurs ; 
Nous t'adorons, nous nous croyons vainqueurs : 
Mais un caprice, & ſoudain la retraite 
Eſt notre lot, tu te ris de nos pleurs ; 
Un doux regard precede tes rigueurs ; 
Et leurs rigueurs annoncent leur defaite : - 
Mais le caprice , en te parlant pour moi, 
Fit mon bonheur; ( puis-je dire le notre? ) 
Tu me favois plus ſcelerar qu'un autre: 
Ce titre eſt bien quelque choſe pour toi; 
Je ſuis heureux , Jetois digne de l'ëtre; 
Je radorois, je Yaimois, je briilois: _ 
Sur ton beau ſein, je mourtois pour renaitre , 
Er pour mourir toujours je renaiſlois. 
Bien differente en ceci d'une reine, 
Qui veut toujours qu'on faſſe tous les frais: 
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Pour le plaiſir tu partageois la peine; 
Et par la peine au plaiſir tu gagnois. 


Dieux ! quels momens ! je vois ta belle bouche; 
Belle toujours, ſur- tout quand on y touche; 


Je vois tes yeux embellis par ces pleurs, 


Que le plaiſir, tu le ſais, fais rẽpandre, 


Nuages doux, amourcuſes vapeurs, 


Dans tes beaux yeux meles d'un feu fi tendre 3 


J'entends encor ces ſoupirs enchanteurs , 
Et ces baiſers que mes levres errantes 


Venoient chercher ſur tes levres briilantes 5 


Ou le plaiſir confondoit nos deux cœurs; 
Ces demi-mots du deſir qui $ 'eveille, 
Ces ſons touchans ſoudain 1 interrompus, 
Plus eloquens, pour etre ſuſpendus, 

| Viennent toujours careſſer mon oreille. 
Je viens de rire, & je vais m'ennuyer ; 
Ah! c'en eſt fait, la force m abandonne 5 
Jentends deja le maudit ecuyer ; 

Adieu, Glycere, adieu; je vais bailler 
Bien tendrement ſur les degres du trône. 
Vole par jour vingt mille libertes 
Fais-moi par jour vingt infidelites , 

Cent, fi tu peux: va, je te le pardonne 3 
Dupe les vieux, & ruine les ſots: 
Conſerve bien ta fripponne de mine; : 
Garde-toi bien de perdre tes defauts : 


Sois toujours belle, & ſur- tout bien coquine. 


f 
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A ſon voiſin, la gentille Iſabelle 
Fut ſe plaindre de ſon epoux , 
Qui toujours lui cherchoit querelle 3 
Croyez-moi, dit- il, vengez vous. 
Le conſeil plut fort à la belle; 
Le galant fut choiſi pour ſervir ſon courroux. 
A chaque heure du jour, c'etoit nouvelle plainte, 
Notre couple à Venvi fignaloit ſon ardeur: 
Mais la colere du vengeur 
En moins de huit jours fut eteinte z 
De tout on ſe laſſe a la fin. 
La belle, que toujours la vengeance aiguillonne 
Six fois fut ſe plaindre un matin : 
Oh! pour le coup; dit le voiſin, 
Je ſuis chretien, je lui pardonne. 


-_ 
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EPITRE A UNE COQUETTE. 


Cres aſſez me croire ta dupe : 

En depit de ta vanite 

Et du manege qui t'occupe, 
D'honneur, je ne [ai pas ete. 

Sauve qui peut! ... Jeune & charmante, 
Tes traits ſur moi n'ont point porte ; 
Sans doute, Vinſulte eſt criante 3 

C'eſt manquer a la probite ; 

A tes ruſes les plus ſecrettes, 

Qui, moi, j'ai le front d'echapper ! 
Tout amant qu'on ne peut tromper , 

| Eſt un monſtre aux yeux des coquettes. 
i Je Vavouerai, quand je te vis, | 
Fraiche, comme on leſt au bel age, 
T'avancer au milieu des ris, 

Et fixer la foule volage 

De tous nos jeunes etourdis , 

Tooffrant des cœurs a ton paſlage 
Lorſque je vis tes beaux cheveux - 
Tomber a boucles ondoyantes , 

{ Sur tes epaules eclatantes , 

Dont Valbatre en reſſortoit mieux; 
Lorſque je vis ſur tes grands yeux 

Tes longues paupieres baiſſces , 
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Et ton regard ingenicux 


Ou on croit lire tes penſees ; 
Certe taille qui tour a tour 

Et legere ou voluptueuſe , 

Et fait etre majeſtueuſe, 

Sans trop effaroucher Amour; 
Embraſe d'une ardeur nouvelle, 
Quand je vis tout cela, Zulmé, 

Je m'ecrial : comme elle eſt belle! 
Qu'il ſeroit doux d'en etre aime ! 
Mais apres la premiere ivreſle , 
Quand, laiſſant tomber le bandeau, 
Je vis tes projets, ton adreſſe, 

Et tous le revers du tableau, 

Ta beauté toujours ſous les armes; 


Pour inſulter à ſes martyrs, 


L'artifice de tes ſoupirs 
Et le menſonge de tes larmes; 


Quand je te vis à tes amans 


Jeter une amorce perfide, 

Pour raſſurer de leurs tourmens ; 
Quand je ſurpris une ame aride, 
Sous le maſque des ſentimens; 
Lorſque pour ſuivre une conquete , 
Je te vis avec tant de feu , 

Mettre cent paſſions en jeu, 

Avec Vamour-propre à leur tete : 
Prompt alors a me degager , 
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Et plein d'un ſens froid qui m' tonne; 
Je m'ecriat : qu'elle eſt fripponne ! 
Et quel plaifir de s'en venger ! 
Bref, la guerre entre nous commence : 
Jabjurai vite mon amour, 
Et n'en gardai que l'apparence; 
Tu m'enhardis le premier jour ; 
Le ſecond, je ris quand j'y penſe, 
Tu fis un effort de decence ; 
Les dedains meme eurent leur tour; 
Je me tins pret a la defenſe. 


A cet acte d'hoſtilite, 


Joppoſe une autre batterie: 
Jencourage ta perfidie, 

Par un dèſeſpoir imite. 

Bient6t mon air d' indiffèrence 
Arme Vorgueil de tes appas : 
Nouvelle attaque , autres combats : 
Nous deployons notre ſcience : 
C'eſt a qui ſera le plus faux: 

De Part epuiſant les chef d'ceuvres ; 
Je deconcerte tes manceuvres , 

Et contremine tes travaux. 

Ta prudence en vain fe menage 
Des chemins couverts & mel6s : 
Dans tes plus ſombres defiles , 

Je ſuis-toujours ſur ton paſſage. 


Te ſouvient- il de ce moment; 


DIVERSES. 187 


Ou, ballote par ton caprice, 
Je ſoupirois ſi tendrement 
En accuſant ton injuſtice? 
Jappuyai ces ſoupirs trop vains 
Par un beau deluge de larmes ; 
Tes yeux alors ſembloient ſereins; 
Tu jouiſſois de mes alarmes : 
Eh bien ! ces pleurs, ils etoient feints; 
J'en ſuis defole pour tes charmes. 

Te ſouvient- il encor d'un ſoir, 
Ou ſur un ſopha renverſee, 
Et par cent zephirs careſſèe 
Dans le plus magique boudoir, 
Trois fois tu m'etois retracee 
Par le jeu d'un triple miroir? 
Tes frais vetemens laiſſoient voir 
Une jambe au haſard jetèe, 
Attitude expres meditce , 
Pour me rembarquer dans l'eſpoir? 
La lumiere demi-volee , 
Coloroit ton ſein preſque nu, 
Allant ſans etre contenu, 
Comme une fleur fort effeuillee 
Du calice qu'elle a rompu; 
J'ordonnai: mes yeux s'allumerent; 
Doux avant- coureurs des plaiſirs, 
Les geſtes, les regards parlerent, 
Et tu les pris pour des deſirs. 
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Tu Yabuſois. Ciel, quel outrage! 
En vain expiroit ta fiertè; 

En vain l'amour livroit paſſage 

A l'heureuſe temerite : 0 

Tu ſais trop combien je fus ſage, 
Et cependant des feux de age 
J'ai toute la vivacité. 

Je riois de ta dignité 

Qui contraſtoit avec l'injure, 


Du dèſordre de ta parure ; 


De ton maintien deconcerte ; 

Et tu vis dans cette aventure , 

Que la jeuneſſe & la beaute 

N'ont qu'un pouvoir bien limite , 

Sans le charme de la nature, 
Combien te ſurpaſſe à mes yeux 

La bergere douce & ſenſible , 

Qui par un attrait invincible , 

Naivement fait un heureux ! 

Ses baiſers peignent ſon ivreſle , 

Sans oter rien a ſa candeur ; 

Succombe:t- elle? fa foibleſſe 

La pare aux yeux de ſon vainqueur : 

Sans la moindre ſupercherie, 

Elle s'embellit en aimant, 

Et ſa ſeule coquetterie 0 

Eſt Part de plaire a fon amant. 
Mais quels tableaux vais: je te faire? 
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Je choiſis la de vieux crayons, 

Et reſſuſcite la chimere 

Des Hilas & des Corydons, 
Mourant d'amour ſur la fougere, 
Et bien plus ſots que leurs moutons. 
Va, Zulme, fournis ta carriere. 
Il eſt tant de mortels blaſes , 
Tant de petits ſeigneurs uſes, 
Qui rèclament ton ſavoir faire! 
Exerce tes jolis talens , 

Sur quelques fous melancoliques ; 
Attaque des temperamens 
Ruſſes, anglois, ou germaniques : 
Voila, crois-mai, voila tes gens. 
Pour moi, je hais trop l'artifice, 
Et je tiens trop aux ſentimens: 
Sais-je Evaluer un caprice ? 
Sais-je priſer de faux.ſetmens ? 
Trompe, deſeſpere , tourmente 
Les oiſifs qui ſont tes amans; 
Pourſuis : coquette de vingt ans, 
Ta couronne eſt encor brillante ; 
Mais c'eſt a trente où je t'attends. 
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JUPITER ET JUNON. 


J oerren s' ennuyoit aux cieux 5 
Il n'y voyoit que des déeſſes: 
O princes qui n'aimez qu'en dieux , 
Vous baillez pres de vos princeſſes. 
En vain il paſſoit tous les ans 
Des plus belles aux plus gentilles : 
Malgrè leurs charmes ſeduiſans , 
C'etoit pour lui partes d'anguilles. 
Toujours la reine du printems | 
Toujours Venus ! toujours Vaurore! 
Hebe, vous etiez jeune encore : 
Mais c'etoit depuis fi long-tems ? 
Ah! dans la celeſte demeure , 
Il faut jouer la dignité; 
Ce ton laſſe au premier quart - d heure: 
Jugez durant I'eternite. 
Il quitta les ſimpiternelles, 
Et jen aurois bien fait autant; 
II vint dans les bras de nos belles, 
Et l'on n'eſt dieu qu'en Vimitant. 
Junon dans fa jalouſe flamme, 
Fit grand bruit de ſes trahiſons; 
Elle avoit tort par cent raiſons: 
D'aboxd c'eſt qu'elle 6toit fa femme. 
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Puis elle avoit de trop grands yeux; 
Je Pai cent fois lu dans Homere : 
Je crois, comme il &toit pieux, 
Que du reſte il s'eſt voulu taire. 

D'ailleurs, pourquoi tant quereller 
Quand le remede eſt ſi facile? 

En hommes pour la conſoler, 
La terre etoit aſſez fertile. 

Par gloire ou curioſité | 
Qui n'eùt pris part a fa triſteſle ? 
Le cœur s'enfle de vanite 
Entre les bras d'une déeſſe. 

Ma foi, pour cet honneur divin; 
Taurois paſſe ſur Vagreable z 
Changer Jupiter en Vulcain, 

Eſt un exploit tres-memorable. 

Je ſais que cet epoux coquet 
N'etoit pas un epoux commode z 
Le ton de Paris lui manquoit : 
Nous l'aurions mis à notre mode. 

Contre Ixion ſon fier courroux 
Dégrade ſa gloire immortelle : 

Ah! le bonheur d'etre infidele 
Ote le droit d' etre jaloux. 
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LE LABYRINTHE DU C@UR. 


Sous ton regne orageux, fugitive jeuneſſe, 
Tout m'etoit l'objet d'un deſir; 

Dans les excès du vin & de fauſſe tendreſſe, 
Je croyois goùter le plaiſir; 


Je l'effleurois; enfant de la delicateſfe , 


Il fuyoit, m'èchappoit ſans ceſſe, 
Quand }'etois pret à le ſaiſir. 
Pouvois: je le fixer, ſans Vart de le choiſi r? 
Amuſemens de toute eſpece, 
Arts, ſpectacles & jeux, occupoient mon loilir , 
Ce calme paſſager, que la paſſion laiſſe 
Au milieu des acces de la fievre traitreſſe ; 
Des faux brillans du gotit j'aimois à m'eblouir ; 
Triſte fort d'un mortel qui ne fait pas jouir! 
Mais dans un des momens ou Villuſion ceſſe , 
Le jour de la raiſon eclaira ma foibleſſe: 
J*appercus toutes mes erreurs , 
Et tel qu'on ſe reveille, en ſortant de PFivreſſe , 
La tete pleine de vapeurs , 
Et le cœur en proie a la flamme; 
Jeſſayai de porter le flambeau dans mon ame, 
Et d'en ſonder les profondeurs. 
Quels obliques dé tours dans cet obſcur dedale | 
Que de monſtres a ſurmonter ! 
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Je vis Porgueil, hydre fatale 
Qui renait, plus a redouter 
| Apres le coup mortel qu'on a cru lui porter. 
La gloire de lauriers & d'encens affamee , 
Chimere aux yeux etincellans , 
Qui parmi des flots de fumee 
Exhale quelques feux tremblans. 
La vengeance, affreuſe gorgone, 
Que la haine ſoutient, que la cruaute ſuit, 
Qui les ſerpens en tète, ainſi que Tiſiphone, 
D'un ſeul de ſes regards petrifie & detruit. 


Le prejuge , nouveau protee, 
Qui ſouvent terraſle , ſe rele ve en vainqueur 
Sous diverſes formes emprunteecs , 
Et courbe les humains ſous le joug de Verreur 
Et toi, ſyrene enchantereſſe, 
Qui par les doux accens de ta perfide voix; 
Soumets a d'odieuſes loix 
Et la jeuneſſe & la vieilleſſe, 
Volupte, quel mortel peut triompher de toi ? 
Il faut, pour te combattre, tre ſourd, inſenſible, 
Et detourner les yeux d'un attrait invincible, . 
Ou plutot fuir avec effroĩ: 
En vain, lorſque tu nous appelles, 
Par les nœuds les plus forts nous ſommes enchaines, 
Ils cedent : nous volons dans tes bras infideles , 
Qu des liens honteux & d'entrayes cruelles 
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Nous nous trouvons environnes. 

Par les armes de la morale 
J'eſperai de mon ſein chaſſer ces ennemis : 
Les dogmes faſtueux que le portique étale, 

Dans mon eſprit bien affermis, 

Me donnerent un nouvel etre 

Mais qui gagnai je? de l'humeur: 
Farouche, atrabilaire , & fier de le paroitre 
Affectant de braver le plaiſir, la douleur , 
Sophiſte pointilleux, cauſtique, inſociable, 
Je devins miſanthrope, & me crus raiſonnable. 


L'imprudent ſatyrique, en prodigant le ſel, 


Ne ſent pas le fiel qui s'y mèle; 

Dans Vamertume de ſon zele 
Il veut ètre nommè cenſeur univerſel; | 
Mais tot ou tard frappe des traits qu'il envènime, 
S'il ceſſe de fronder & le ſiecle & les mœurs, 
L'humanite reprend l'empire legitime 
Dont le ciel a grave la loi dans tous les cceurs , 

Elle ſeule de mes journees 

M'apprit le veritable emploi: 
Ala ſociete je les ai deſtinèes, 
Me dit-elle : aime , & ſers ta patrie & ton roi; 
Barbare, & malheureux qui ne vit que pour ſoi! 
Sur ſes ſages legons reglant donc ma conduite, 
Je me rendis utile, & ſortis de Poubli. 

Deja trop plein de mon mèrite, 
Imprudent, j'eſperois voir mon nom etabli , 
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Dans le rang gloricux qui fait le nom d'elite; 
Vains projets! mes ſoins aſſidus, 
Mes ſervices furent perdus ; 
Et je ſortis de ſervitude , 
En deteſtant Iingratitude. 
Confus de tant d'egaremens , 
Voyant de toutes parts des ecueils ſur ma route 
Je me precipitai dans Pabyme du doute , 
Ou je me vis en butte a de nouveaux tourmens. 
II faut ſavoir douter : la craintive prudence , 
Pour arriver au vrai, ſuſpend ſes jugemens , 
Et laiſſe plus d'un jour vaciller la balance. 
Mais flotter dans Vobſcurite , 
Pour paroitre affranchi de la creculite , 
N'oſer ſe decider dans le cours de ſa vie, 
C'eſt moins chercher la verite 
Que la tenir captive, apres avoir ſervie. 
On ouvre enfin les yeux: quels fruits de tant de ſoins, 
Lorſqu'a ſe reformer on travaille ſoi-meme ? 
On compre pour vertus quelques vices de moins, 
En vain dans notre orgueil extreme 
Nous nous applaudiſſons , apres de grands efforts , 
D'avoir ſu reſiſter 4 de foibles amorces ; 
C'eſt Page qui nous calme , & ame acquiert des 
forces | | 
Aux depens de celles du corps. 
La raiſon , ſterile apanage, 
Souvent en meuriſſant ne nous en ſert pas mieux, 
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La vertu n'eſt pas fon ouvrage : ; | 
Des genoux chancelans, & de trop foibles yeux; 
Font moderer le pas a la fin du voyage: 

Eſt-ce donc la deyenir ſage ? 


Par malheur, ce n'eſt qu'etre vieux. T 
Dans Vete des ans meme, ou tout ſe pacitie , Je 
Je ſentois rallumer le feu des paſſions, 

Dont les froids documens de la philoſophie, 

La glace des rëflexions, 

Et tout Vennut verſe dans mon ame engourdie = Lc 

Avoient mal etcint l'incendie. Ur 
O divine amitie ! tu vins à mon ſecours, So 
Des bords du Phlegeton ta voix me fit renattre , Pt 
Je ſentis dans tes mceurs multiplier mon etre , 

Et la paiſible aurore eclaira mes beaux jours. De 

Mais mon eceur vaſte & trop avide La 

De mouvemens delicieux , | Et 
N'etoit pas tout rempli par un ami ſolide, Le 
Et dans ſes entretiens tendres & gracieux , D: 

Se trouvoit à regret du vuide. Et 


Sans oſer conſentir à mes vœux les plus doux , 
Heureux , je ſoupirois encore: 
Mais je vous vis alors, vous qu'en ſecret j'adore, 
Et je ne deſirai, je ne vis plus que vous. 
La beauté, les talens, Veſprit , le caractere, 
La bienfaifance , la candeur, 
La gaietè decevte & legere, 
La fimplicite , la pudeur , 
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Et cette attrayante douceur, 
Qui ſans fard, & loin du myſtere, 
Tempere à propos la rigueur 
D'une reſerve trop auſtere. 
Tels ſont vos traits, tel eſt votre ſeul art de plaire; 
Je ne pus eviter ſon aſcendant vainqueur, 
Et je lus au fond de mon cceur , 
Que Pamitie la plus ſincere 
Sans vous ne pouvoit ſatisfaire 
Le deſir inquiet que Pavois du bonheur. 
Une conſtante é preuve epura ma tendreſſe; 
Soumis, reſpectueux, j'eſperai du retour: 
Phenomene etonnant ! les ſoupirs de l'amour 
Furent conduits par la ſageſſe. 
Des folles paſſions les autels abattus, 
Laiſſerent a votre place elever votre image, 
Et le ſentiment ſeul decida mon hommage: 
Le tribut n'en eſt dit qu'aux graces, aux vertus : 
Daignez le recevoir au gre de mon envie , 
Et je vais commencer a jouir de la vie. 
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CHLOE ET LE PAPILLON. 


Sovs un ciel ſerein & tranquille, 
Au ſein d'un champetre ſèejour, 
Loin des vains plaiſirs de la ville, 
Et loin des pieges de l'amour, 
Chloe, naive, jeune & belle, 

Voyoit couler ſes jours heureux, 
Auſſi beaux, auſſi ſimples qu'elle. 
La , derobce a tous les yeux 
Par les ſoins d'une tendre mere , 
Chloe, ſans deſirs, ſans regrets , 
Reſpiroit un air ſalutaire 
A ſes mceurs comme a ſes attraits; 
Le vif eclat qui la colore 
N'eſt que le teint de la pudeur 
Son oreille n'a point encore 
Goltè le poiſon enchanteur 
Des ſoupirs , des tendres alarmes; 
Elle ignore qu'elle ait un cœur, 
Et ſoupgonne a peine ſes charmes. 

Seule dans le fond d'un boſquet, 
Pres du cryſtal d'une onde pure, 
Elle aſſortiſſoĩit un bouquet , 

Pour en compoſer fa parure : 


La belle, d'un air enfantin , 
Comparoit 
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Comparoit avec avantage 
Le lys & la roſe a ſon teint , 
Et ſourioit a ſon image. 


Un papillon , au meme inſtant , 
Deployoit ſes ailes legeres ; 

Et de ſes ardeurs paſſageres 
Promenoit l'hommage inconſtant; 
Tout l'attire, & rien ne Varrete : 
Il parcourt d'un air de conquete 

Tous les appas de chaque fleur : 
Ici ſon audace indiſcrette 

De la timide violette | 
Careſſe la vive fraicheur ; 

La, du ſein de la tubureuſe 
Sa remerite plus heureuſe 
Preſſe Porgueilleuſe blancheur; 
Auſſi- tot d'une aile infidelle - 
Il court à la roſe nouvelle; 

Il baiſe fon bouton naiſſam, 
Et toujours brillant & frivole; 
Il paroit, jouit, & $'enyole. - 

_ Chloe voit l'inſecte eclatant : 
Et fa parure étincelante 
D'azur de pourpre & de rubis 5 
Enchante ſes yeux eblouis : 

Sa petite ame impatiente 
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Briile auſſi · tot de $'en ſaiſir; 
Dans le vif tranſport qui l'agite; 
De ſon jeune ſein qui palpite 
S'echappe ſon premier ſoupir. 


Auſſi legeres que les graces 

Du rival errant du zéphir 

Elle pourſuit long-tems les traces: 

Souvent dans ſon vol incertain 

Il garrete : la nymphe agile 

Accourt, le guette, Etend la main; 
Mais le ſuperbe volatile 

Dans les airs $'elance ſoudain. 

Tour a tour flattee & trompee, 

Elle ſuit fa proie echappee z 
L'infidele ſe fixe enfin 

Sur la belle & pale jonquille. 

On diroit que la tendre fleur 

Ranime au gre de ſon vainqueur 

Le foible eclat dont elle brille : 

Du triomphe elle goùte le prix: 

Chloe vole, approche, il eſt pris. 


Sapitant , debattant de Iaile , 
Pour briſer fa caprtivite: _ 
Rendez-moi, dit-il, à la belle, 
Ah! rendez-mol la liberte 3; 
Rougiſſez de votre viRoire : 
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Qu'attendez- vous de mes liens? 
Mes ailes font toute ma gloire; 


Quelque eclat, voila tous mes biens; 


Eblouir eſt ma deſtinèe; 

Je vis ſans projet, ſans amour, 
Et mon exiſtence bornee | 
N'eſt que Vamuſement d'un jour. 


A ces mots la nymphe ingenue 

S'atrendrit pour ſon beau captif: 
Le trouble de ſon ame emue 
Favoriſe le fugitif; 
Il s'èchappe: Chloe ſoupire; 
Sur les boucles de ſes cheveux 
Balangant ſon. vol amoureux, 
Voici ce qu'il oſe lui dire: 


Scule en ces lieux vous reſpirez z 
Chloe, la paix & Vinnocence : 
Bient6t, loin des jeux de Ienfance z 
Dans le monde vous brillerez 
C'eſt-là que vous rencontrerez 
Un tre frivole, infidele, 

Et pare de mille couleurs; 

I! voltige de belle en belle, 

Ainſi que moi de fleurs en fleurs, 
Et je ſuis en tout fon modele : 
Ah! ſi vous laiſſant eblouir ' 
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Vous brilez un jour de jouir 
De cette nouvelle victoire, 
D'une ſi folle ambition, 
Chloe, quelle ſera la gloire ? 
Vous aurez pris un papillon, 


__— W 
L'ENFANT ET LA POUPEE, 


Dass une foire un jeune enfant, 

Promenè par ſa gouvernante, 

Contemploit d'un eil dèvorant | 
Maints beaux colifichets: tout lui plait, tout le tente; 
Il veut un polichinelle , enſuite un porteur d' eau 
Et puis il n'en veut plus: voulez- vous une éëpèe? 
Ah out, mais non, j'aime mieux ce berceau, 

II Petit pris ſans une poupee , 
Qui le ſeduiſit de nouveau; 
On la lui donne, en ſautant il Pemporte , 

Chez ſa maman le voila de retour; 

Aux gens du logis tour à tour 

Il fait baiſer l'objet qui d'aiſe le tranſporte; 

Depuis le matin juſqu' au ſoir, 

De chambre en chambre, il la promene; 

Il faut aller coucher, il la quitte avec peine; 
Il s'endort en pleurant dans les bras de l'eſpoir; 
En dormant il en reve , & le jour le ramene 

Sa mimi, qu'on rapporte , & vite, il yeut la voir. 


s - 


by 


Mk. . os ito va 


e 


DIVERSE 6 199 


Pendant pres de huit jours avec exactitude, 
L'enfant joue avec fa catin; 
II paroiſſoit content, mais le petit coquin, 
De la poſſeſſion ſe fit une habitude. 
L'habitude & le froid ſe tiennent par la main: 
Ce froid donc s'enſuivit, & le degotit enfin. 
Combien de belles font trompees ! 
Combien de volages amans ! 
Hommes , vous etes des enfans 
Femmes, vous etes des poupces. 


adobe de mrmemmmgrmrnrmn> gb 
L*ANESSE ET LA CAVALE. 


C 


IL. mere d'un anon jadis 
A celle d'un poulain adreſſa ce langage: 
Ma voiſiae, plus j'enviſage 
La reſſemblance de mon fils, 
Plus je trouve qu'il m'eſt permis 
D'en attendre a coup ſtr leur commun avantage. 
Nes & nourris tous deux dans le meme bocage , 
Tous deux mignons, tous deux jolis , 
En un mot, tous deux du meme age , 
Il ne leur reſte plus qu'a devenir amis, 
Mon poupon que voila peut etre utile au votre ; 1 
Comme le votre au mien; je briile de les voir 1 
Partager leur plaiſir du matin juſqu'n ſoir, } 
| | : ; 
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S'inſtruire tour-a tour, ſe corriger Pun autre; 
Bref il ne tiendra pas a mon conſentement, | 
Qu'au plus tot, en faveur de leur avancement , 
Ils ne vivent, fi bon vous ſemble , 
Ainſi que vrais jumeaux enſemble, 
Ma voiſine, cela ne preſſe nullement , 
Repond la cavale ſincere ; 
Quoique vous n'en diſiez, Jai peine a convenir, 
Que pour leur bien commun; il faille les unir; 
Car tenez, quand je conſidere 
Combien les jeunes gens ſavent mieux retenir 
Le mal, que s'inſtruire a bien faire, 
Pai tout lieu de douter, ſoit dit ſans vous deplaire , 
Que jamais votre fils puiſſe apprendre a hennir, 
Et j'ai peur que le mien ne $'accoutume A braire. 


LE JUBILE. 


Au jubilè, comme ſage, 

Je voulois, ſelon Puſage, 

Faire mes devotions. 

Suivant Pordre du laint pere 1 
Je me depechois de faire 
Trois ou quatre ſtations; 
Jallois d'egliſe en egliſe, 

Quand d'un air tout de franchiſe 
Une gueuſe m'aborda : 
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A cette attaque imprevue , 
D'abord je baiſſai la vue, 
Mais le diable me tenta. 
Elle me conduit chez elle, 
Et je fus de la donzelle 
Paſſablement regale 
Si bien qu'en cet exercice 
Je perdis le jubile , 

Et gagnai la chaude-piſle. 


LE FLOREN TIN. 


Avec ſa chevre un Florentin 

Fut ſurpris dans un cas vilain. 
D'abord on ſaiſit le coupable 

Avec fa chevre miſerable, 

Brulè ſur Pheure. Ah, meſſeigneurs ! 
Crioit notre homme tout en pleurs, 
Daignez m'ecouter, je vous prie z 
Je ne Vai pas fait mechamment, 

Je voulois faire ſeulement 

Un monſtre pour gagner ma vie. 
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LE CONFESSEUR JUDICIEUX. 


CONT k. 


Crenran Frangois , habitant de Florence, 
Se confeſſoit du peche de la chair 
A pere Iſaac, qui lui dit: parlez clair, 
Le cas eſt- il de Tofcane ou de France? 
Expliquez- vous; ce point eſt important. 
Peu m'en ſouvient, dit l'autre en heſitant 3 
Le tout ſe fit à l'aventure. 

Lee conteſſeur trouvant la choſe obſcure, 
Cela, dit il, faiſoit- il ric ou rac £ 
Ric, repondit le pènitent ſincere. 
Parbleu le cas, reprit le pere Iſaac, 
Eſt du Toſcan , n'en doutez pas, compere. 


L'AVE MARIA. 
Co N E. 


AIaxs un couvent deux nonnettes gentilles , 
Mais dont l'eſprit ſimple, doux, innocent, 
Ne connoiſſoit que le tour & les grilles, 
Tenoient un jour propos intereſſant 

De confidence & d'amitiè fort tendre. 
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Notez qu'aucun ne pouvoit les entendre, 
L'huis &6toit clos. Fillettes de jaſer, 

De $'appeller & ma chere & ma bonne, 
De fe donner ſaintement un baiſer , h 
D'y revenir fans qu'aucune ſoupgonne 

Que le malia les induit a ce jeu. 

Jeſus , ma ſceur, dit la jeune Sophie, 
Qu'on voit en vous les merveilles de Dieu ! 
Quelle beaute ! vous ètes accomplie : 

Que ce bouton de roſe la me plait ! 

J'y vois la main de la Toute-Puiſſance. 
Et vous, mon cœur, reprit la ſceur Conſtance , 
Peut- on vous voir, & ne pas Vadorer ? 
Tout eſt parfait, tout en vous m'edifie, 
Lors le pieux examen ſur Sophie 

Va ſon chemin. On admire ceci, 

Et puis cela; tant que par aventure 

En certain lieu que la folle nature 

Fit a plaiſir, Pexamen vint auſſi. 

Pieux elans, obligeamment myſtiques, 
Naiſſent alors a cet objet frappant. 

Ma chere ſœur, Vagreable portique ! 

Le beau deſſein! qu'il eſt ſimple & piquant ! 
Chez vous, ma ſœur, lui repliqua Sophie, 
Memes appas, mon ame en eſt ravie; 
Rien de ſi beau ne $'offrit a mes yeux. 
Vous allez rire , il me prend une envie, 
C'eſt de ſavoir un peu qui de nous deux 
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A plus petit ce chef d'ceuvre des cĩeux. 

C'eſt vous, ma ſœur; non, ma ſceur, je vous jure, 
C'eſt vous! eh bien, prenons- en la meſure, 
Notre roſaire eſt tout propre a cela. 

On y procede. Eh, bon dieu, dit Sophie, 

Qui l'auroit cru? vous l'avez, chere amie , 

Plus grand que moi d'un Ave Maria. 


„ 


LES CANTARI DES, 


Cont ſouvent tout s'enfile ici-bas ! 

Des Bernardias paturoienten lieu gras, 
Pres de leur clos vivoient des Bernardines. 
Peignez-vous bien chaque choſe en ſon rang; 
Un bel etang nourriſſoit les beguines 3 
Certaine haie entouroit cet etang : 

Sur cette haie ëtoient des cantarides ; 

Va vent ſurvint qui les jeta dans l'eau; 

Dans l'eau nageoient des grenouilles avides , 
Par qui Veſſaim fut croquè bien & beau; 
Grenouilles apres ſervie au refe&toire , 

De ſa ſubſtance infecta la nonain z ' 

D'ou s'enſuivit Veſclandre qu'on peut croire , 
Un feu ſubtil, & rien moins que divin. 5 
Grand carrillon : fi qu'au bruit du tocſin 
Vinrent, non pas les pompes de la ville; 
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Mais celles-la du Benoit Bernardin. 
Comme ſouvent ici- bas tout $'enfile ! 
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LA VEUVE INCONSOLABLE. 


Un carme Etoit chez une veuve en pleurs , 
Et de ſon mieux ſermonoit la matrone, 

La rhetorique ayant ſeme ſes fleurs , 

Le tout fans fruit, mon ribaud vous la prone 
A la fagon du ſoldat de Petrone, | 
Une, deux, trois, quatre, cinq & ſix fois; 
Rien n'opera : donc le moine aux abois 

Sort en donnant cette pleureuſe au diable; 
Chacun $'enquiert. Eh bien! pere Courtois 3 
Cette femme elt , dit-il, inconſolable. 
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LA MAITRESSE DE PLAIN-CHANT. 


Une abbeſſe inſtruiſoit une jeune novice 
Dans le chant propre a la communauté, 
Sur certain mot latin dans un pſeaume ulite , 
Quelle chantoit mal par malice. 
Ce mot, a ce qu'un auteur dit, 
Eſt celui- ci: Conculcavit. 
Entonnez bien, lui diſoit elle, 
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'Tenez-moi bien ferme ce con; 
Hauſſez le cul : fort bien la belle, 
Un peu plus haut encore: là, c'eſt bon. 
Pour le vit faites- le bien long. 
De cette ſyllabe alongee , 
Je connois la meſure a fond: 
Pere Blaiſe , apres le ſermon , 
Me Pa plus d'une fois montree. 


< S DN ue  ———— 
LE JESUITE ET LE TABLEAU. 


1 jeſuite attentivement 
Conſidèroiĩt une femme en peinture; 
Peinte elle etoit diyinement, 
Mais immodeſte en etoit la poſture : 
Elle etoit nue, & du bout de ſon doigt, 
Grattoit ce que tout bon jeſuite - | 
Ne peut voir ſans horreur quand il a le cœur droit. 
A cet aſpect le bon pere s'irxite; 
Maudit le peintre & le pinceau 
Qui fit un ſi vilain tableau: 
Il eſt vrai, dit un janſeniſte , 
Qui ſe trouva la par haſard, 
Ce tableau, pieux moliniſte , - 
Merite pour le moins la hart. 
Mais ſi cette Venus , mon tr&s-reverend pere; 
Tournoit un peu plus le derriere Y 
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Et cachoit ſon janſenins, 
Blameriez-vous alors le peintre & la Venus ? 


a= — Aa. ce wm ——— 
A QUELQUE CHOSE MALHEUR 
EST BON. 
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Dess un hameau de D.. . . . très- voĩſin, 
Paſſoit gaillardement ſes jours maitre Jerome 3 
Un peu paillard, a cela pres , bon homme. 
Une chaumiere, une vigne, un jardin, 
Voila ſon heritage ; & de chaque ſemaine, 
Sans ſe donner beaucoup de peine , 
Il attrapoit gatement la fin. 
Il ſuivoit ſon penchant ſans nulle defiance 
Des enfans d' Eſculape il prifoit peu Vengeance, 
Et très- bien sen trouvoit : caſſe, manne, ou ſene , 
Ne troubloient point chez lui l'ordre du dejeſine ; 
Avec ce regime, mon ruſtre 
Entretenoit de belles dents), ' 
Qui paroiſſoient, quoiqu'au vingtieme luſtre , 
Avoir brave les injures du tems. 
Par une longue experience , 
I! s'ètoit fait très-grand renom 
D'eſprit, de ſavoir, de prudence; 
Tous les villages du canton 
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Tenez-moi bien ferme ce con; 
Hauſſez le cu/ : fort bien la belle, 

Un peu plus haut encore : la, c'eſt bon, 
Pour le vit faites-le bien long. 

De cette ſyllabe alongee , 

Je connois la meſure à fond: 
Pere Blaiſe , apres le ſermon , 
Me Ia plus FIC fois montree. 


LE JESUITE ET LE TABLEAU, 


U. jeſuite attentivement 
Conſidèroit une femme en peinture; 
Peinte elle etoit diyinement, 
Mais immodeſte en etoit ta poſture : 
Elle etoit nue, & du bout de ſon doigt, 
Grattoit ce que tout bon jeſuite - | 
Ne peut voir fans horreur, quand il a le cœur droit. 
A cet aſpect le bon pere $'irsite ; 
Maudit le peintre & le pinceau 
Qui fit un ſi vilain tableau: . 
Il eſt vrai, dit un janſeniſte , 
Qui ſe trouva la par hafard, 
Ce tableau, pieux moliniſte , - 
Merite pour le moins la hart. 
Mais ſi cette Venus, mon tr&s-reverend pere I 
Tournoit un peu plus le derriere 1 
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Et cachoit ſon janſenins , 
Blameriez-vous alors le peintre & la Venus ? 
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A QUELQUE CHOSE MALHEUR 
EST BON. 
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Diss un hameau de D.. . . . tres-voiſin , 
PaſToit gaillardement ſes jours maitre Jerome 5 
Un peu paillard, a cela pres , bon homme. 
Une chaumiere, une vigne, un jardin, 
Voila ſon heritage ; & de chaque ſemaine, 
Sans fe donner beaucoup de peine, 
Il attrapoit gatement la fin. 
Il ſuivoit ſon penchant ſans nulle defiance z 
Des enfans d'Eſculape il prifoit peu Vengeance, 
Et tres-bien $'en trouvoit : caſſe, manne, ou ſene , 
Ne troubloĩent point chez lui l'ordre du dejeſine ; 
Avec ce regime , mon ruſtre 
Entretenoit de belles dents, * 
Qui paroiſſoient, quoiqu'au vingtieme luſtre ,, 
Avoir brave les injures du tems. 
Par une longue experience , 
Il s'ètoit fait très-grand renom 
D'eſprit, de ſavoir, de prudence; 
Tous les villages du canton 


206 POESIE 5 


Mettoient en lui fa confiance; 
Et prejuge paſſe ſcience. 
Sur un cas Epineux , ſur ceci, ſur cela, 
Oa alloit conſulter notre homme ; 
Le ſaint pere n'eſt pas plus ecoute dans Rome; 
Que Mons Jerome l'ëtoit la : 
Il avoit ſu de fa rubrique 
Si bien enteter ſes voiſins , 
Que fillettes en fa boutique 
Sans le moindre ſcrupule, alloient tous les matins 
Prendre avis du barbon pour entrer en meEnage : 
Enfin , de tout ce tripotage 
Le diable ſut tirer profit; 
Car aux pauvres humains pour faire du dommage; 
Le malin veille jour & nuit. 
A ſon exemple auſſi notre vieux drille 
Guettoit toujours; & ſous ſa ſouguenille , 
Ses cheveux pris cachoient un verd galand ; 
De pucelages fort friand : 
Entre quatorze & quinze il prenoit une fille ; 
Vous la trouſſoit; & de fil en aiguille , 
La violoit ſans dire quoi ; 
Flit-elle, ou non, laide ou gentille : _ 
Pucelles lui falloit, de ces morceaux de roi , 
Si fille neuve Veſt, & ne vois point pourquoi 
Je croirois au rebours, que femme bien ſtylee, 
Plait cent fois mieux, en Vamoureux ebat 
Qu'une pauvre innocente aſſez mal entilee 
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Pour la premiere fois; car enfin on combat; 
Oa en fait du moins la grimace; 
Qui diroit le contraire auroit mauvaiſe grace, 
Ne ſeroit a mes yeux qu'un fat, 
Qui n'etit jamais tate-de cette chaſſe. 
Pour moi, qui ſuis amoureux comme un chat, 
I aime mieux cul gentil, qui, battant la meſure 5 
Tantot leve, tantot abat 
Le vaſe de dame nature, 
Et de flots de plaiſirs inonde le grabat , 
Que pucelle qui pleure ou gemit, ou murmure, 
Qui, d'amour ne ſachant ni le ton, ni allure, 
Au milieu du coit garde le celibat : 
C'eſt la mon goũt, $'il faut que je le diſe. 
Mais revenons a notre barbe priſe; 
Des amans ſurannes le plus digne heros , 
Pour qui la Fillon a Paphos 
Eut jadis fait conſacrer une egliſe , 
Si de ſon tems il eùt vecu , 

Et ſe fut fait une chemiſe 
Des poils que Mons Jerome eũt cedes de ſon c. 
On ne doit point dedaigner ce qui friſe: 
Liſez la fable, & verrez que jadis 

Les araignees en travalllerent ; 
Je ſuis vrai- dans ce que je dis. 
Enfin, enfin, des chercheuſes davis , 
Chez Jerome ſe preſenterent ; 
Tant & tant par ſes mains paſſerent , 
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Si bien qu'apres avoir recueilli toutes choſes , 
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Qu'a la fin les voiſins en furent avertis; 
Dieu ſait comment voiſines en jaſerent. 


Telle a ſa mere en pleurs contoit 1'evenement : 
Telle a ſon confeſſeur, telle autre a ſon amant ; 


Raſſemble tous les /i, les pourguor, les comment, 
Oa decouvrit le pot aux roſes. 
Je vous laiſſe a penſer quelle fut la rumeur 
D'un bout de ce village a l'autre; 
Chacun jetoit. la pierre au bon devirgineur. 
Votre fille Veſt-elle ? Oui , commere. Et la yotre ? 
La mienne auſſi vraiment: voila le mal. 
Motus, point tant de bacchanal, 
Dit auſſ-tot le greffier du village; 
La hart lui dit, dreſſons un bon procès- verbal; 
Des demain notre homme eſt en cage. 
Mais comme il faut, en cette occaſion, 
Des pieces de conviction 
Au greffe envoyez-moi vos filles; | 
Foi de greffier, jen aural tres-grand ſoiri; 
Il nous faut ſous la main les pieces au beſoin: 
L'endroit eſt bien arme de verroux & de grilles, 
Ne craignez rien. Ah! mes amis, 
Si l'on mettoit pareils depots au greffe, 
Je voudrois des demain en etre le commis. 
Mais voilà bien du bruit ! quel crime a t-on commis ? 
Pucelages croques, on les ente, on les greffe, 
Car ils On fruits; de plus, fruits de Amour , 
| Puiſque 
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Puiſque c'eſt PAmour qui les croque. 
Si ſur la qualite par haſard jequivoque , 
Que l'on me redreſſe a mon tour. 
O Veaus ! c'eſt toi que j'invoque; 
Toi qui pour nos plaiſirs les fis, 
Juſqu'a celui de Marie Alacoque , 
Qu'on a claſſe parmi les rabrougris : 
Sont-ils fleurs? ſont-ils fruits? explique-moilachoſe; 
L'un le dit artichaud, Vautre le nomme roſe ; 
Ah! je Pappellerois un dieu lorſque j'y ſuis. 
Mais je m'ecarte : en vers ainſi qu'en proſe; 
De ces riens au lecteur evitons les ennuis. 
Bref, que devint Jerome? helas ! on le decrete 
Et d'abord, ſans perdre un moment, 
Archers en campagne, on Varretez 
On le juge, Dieu fait comment. 
Il en appelle au parlement; 
Et le voila deja ſur la ſellette, N 
Fier comme un coq qui vient d'appaiſer ſon tour- 
ment. „ 
On Vinterroge , on le confronte : 
Devant le ſanhedrin du tout il fait Vaveu , 
Er ſur ſon front aucun ſigne de honte , 
Ains au contraire , & le regard en feu; 
Au fond, meſſieurs, dit-il, ceci doit ètre un jeu, 
Grace pour moi nature vous demande; 
Elle n'a point encore retire ſon enjeu: 
Chaque jour a Venus je porte mon N , 
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Qua la fin les voiſins en furent avertis ; 
Dieu fait comment voiſines en jaſerent. 

Telle a ſa mere en pleurs contoit 1l'evenement : 

Telle à ſon confeſſeur, telle autre à ſon amant : 

Si bien qu'apres avoir recueilli toutes choſes , 

Raſſemble tous les /i, les pourquoi, les comment, 
Oa decouvrit le pot aux roſes. 

Je vous laiſſe a penſer quelle fut la rumeur 
D' un bout de ce village a l'autre; 

Chacun jetoit la pierre au bon devirgineur. 

Votre fille Veſt-elle ? Oui, commere. Et la votre ? 

La mienne auſſi vraiment: voila le mal. 
Motus, point tant de bacchanal, 
Dit auſſi-tot le greffier du village; 

La hart lui dit, dreſſons un bon procès- verbal; 
Des demain notre homme eſt en cage. 
Mais comme il faut, en cette occaſion, 
Des pieces de conviction 

Au greffe envoyez-moi vos filles; 
Fol de greffier, Jen aural tres-grand ſoiri ; 

Il nous faut ſous la main les pieces au beſoin : 

L'endroit eſt bien arme de verroux & de grilles, 
Ne craignez rien. Ah ! mes amis, 

Si Pon mettoit pareils depots au greffe, 

Je voudrois des demain en etre le commis. 


Mais voila bien du bruit ! quel crime a t- on commis ? 


Pucelages croques, on les ente, on les greffe, 
Car ils ſont fruits ; de plus, fruits de Amour , 
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Puiſque c'eſt VAmour qui les croque. 

$i ſur la qualite par haſard j'equivoque 
Que Von me redreſſe a mon tour. 

O Veaus ! C'eſt toi que jinvoque z 
Io0oi qui pour nos plaiſirs les fis, 
Juſqu'a celui de Marie Alacoque , 

Qu''on a claſſè parmi les rabrougris : 

Sont-ils fleurs? ſont-ils fruits? explique - moi la choſe; 

L'un le dit artichaud, l'autre le nomme roſe ; 

Ah ! je Vappellerois un dieu lorſque j'y ſuis. 

Mais je m'ecarte : en vers ainſi qu'en proſe, 

De ces riens au lecteur evitons les ennuis. 

Bref, que devint Jerome ? helas ! on le decrete 
Et d'abord, ſans perdre un moment, 
Archers en campagne, on Varrete; 

On le juge, Dieu fait comment. 
| Hen appelle au parlement; 
Et le voila deja ſur la ſellette, ; 
Fier comme un coq qui vient d'appaiſer ſon tour- 
ment. e 
On Pinterrope , on le confronte : 
Devant le ſanhedrin du tout il fait Vaveu , 
Et ſur ſon front aucun ſigne de honte , 
Ains au contraire , & le regard en feu; 
Au fond, meſſieurs, dit-il, ceci doit &tre un jeu, 
Grace pour moi nature vous demande; 
Elle n'a point encore retire ſon enjeu: 
Chaque jour a Venus je porte mon offrande , 
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Ou tout le jour je ſuis en déſarroĩ: 
Neceſlite n'a point de loi, 
Sur-tout quand nature commande : 

Malgre le poids des ans, elle eſt forte chez moi; 

Vous m'en pariez, & voila que je b. 
Vous-memes , dites- moi pourquoi; 

Car nul objet ici ne l'aſfriande. 

Que la providence eſt grande! 
Ah! s'il m'en arrivoit autant, 
Dit un vieux juge en marmotant : 

Pour pareil fait, quoi! faut-il qu'on le pende 7 

La loi le veut, nature ne veut pas: 

Depuis trente ans onc ne fut en ce cas : | 

Je n'aime pas, dit. il tout haut, que l'on repande 
Le ſang humain, à moins que ce ne ſoit en blanc: 
Hors de cour, cria- t. il, trouſſant ſa houpelande. 

Un jeune magiſtrat ſe leve de ſon banc, 

Et dit: y penſez- vous, mes tres-dignes confreres 7 
Peut- on traiter ainſi de pareilles affaires? 
Vous etes par trop indulgens 
Pour les vieillards qui depucellent : 
Que ferons-nous, nous autres jeunes gens, 
Si les barbons , a notre dam, $'en melent ? 
Il eſt coupable, on Va bien entendu; 
Pour crime tel, point de miſericorde , 
Ipſo facto, qu'il ſoit pendu... 
Sauf enſuite à revoir ſon proces. A la corde, 
Dit Jerome : de moi s'il ayoit dependu. . 
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Mais „de grace, voyez comment il eſt tendu. 
Ah! que plutòët on me le torde; 
Le jour que le ciel nous accorde , 
Par ou je le regus, par la Faurai rendu : 
Ah! meſſeigneurs , voycz $'il mérite indulgence. 
Il retournoit ſi bien ſa chance, 
Qu'hors de proces on Vauroit mis, 
Sans les jeunes ſuppots de la pauvre Themis , 
Qui, pour la mort, fit pencher la balance. 
Aux arrets du deſtin Jerome enfin ſoumis, 
Entre les mains des archers eſt remis; 
Et vers le gibet $'achemine , 
Toujours en air. Parens, amis, 
Fille, femme, voiſin, voiline, 
Tous pour le voir accourent au galop ; 
Chacun diſoit : Boate divine, 
Que n'avons-nous chez nous ce qu'il avoit de trop ? 
Pour avoir mis ſon bondon dans la bonde , 
Choſe bien naturelle , on alloit a la fin 
L'expedier pour Vautre monde. 
_ 1 Dans cette nef {i vagabonde , 
Sais tu, foible mortel, quel ſera ton deſtin! 
Pendu: tout le monde peut l'ètre, 
Et Phonnete homme & le coquin ; 
Cela depend d'un faux temoin , d'un traitre. 
Jerome eſt ſur l'èchelle. Il s'èleve ſoudain, 
Parmi les aſſiſtans, une rumeur fi grande, 


Que l'on touche au moment d'une ſèdition: 
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A haute voix tout le peuple demande 
Que l'on faſſe ſurſeoir à Fexecution 3 
Et dans cette agitation , 
Voila mon B. . encor qui b.. 
Femmes de conſeillers, femmes de preſidens , 
En enrageant entre les dents , 
De n'avoir jamais vu chez elles tel prodige , 
Et lui rendant hommage lige, 
Voulurent qu'a Vinſtant on ecrivit en cour; 
Ce qui fut fait. L'affaĩre miſe au jour, 
Y fit encor plus de bruit qu'au village, 
Et femmes du plus haut parage 
S'intereſſerent tant pour ce devirgineur , 
Qu'il eut ſa grace, & ſon nom en honneur 
Parmi toutes ces connoiſſeuſes. 
Filles des champs, en verite , 
Diſoit Pune , ſont trop heureuſes. 

Je jurerois qu'il n'a jamais rate , 
Diſoit l'autre: il tiendroit de la divinite , 
De ne jamais rater; c'eſt, dit-on , impoſſible ; 
Quoi qu'il en ſoit, Jerome eſt un homme terrible: 

David, Samſon, tous ces gens la, 
Dont faſtueuſement les noms ornent la Bible, 
Certainement ne valoient pas cela. 
Oui, diſoit la ducheſſe; oui, fi la providence , 
Les eũt conduits pour un inſtant, 
Comme Jerome aux pieds de la potence, 
Ils ſeroient tous rentres dans le néant: 
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Et tout ce qui s' enſuit, reprit, avec decence , 
Une vieille marquiſe: on en dit tant & tant, 
Que de le voir chacune eut grande envie. 
On ſollicite, on ſe cotiſe enfin, 
Sa grace part, notre homme eſt en chemin; 
Arrive ayant en l'air l'inſtrument de vie; 
Dieu fait comme on regut un pareil troubadour, 
Et de fon flageolet quelle fut harmonie ; 
Jeune ou vieille , fraiche ou momie , 
La femme de commis, la ſoubrette de cour, 
Tout voulut Pavoir a ſon tour, 
Et cela ſans ceremonie , 
Comme on le voit a preſent chaque jour : 
Mais ce n'etoit pas pucelage, 
Ains au contraire , direz-vous ; 
II devoit s'y perdre. Entre nous, 
La crainte du gibet Vavoit rendu plus ſage, 
Et je vous dirois a mon tour, 
Au village, comme au village , 
A la cour comme a la cour. 
On ne parloit que de Jerome : | 
D'un digne marechal c'etoit le-ſecond tome. 
Pareilles gens ſont rares aujourd'hui : 
Chez lui tout plut en abondance ; 
Preſens, bon vin, grande bombance ; 
Toujours en l'air, ou toujours dans l'ètui, 
Que de plaiſir ! ah, que n'etois- je lui 
Jen aurois pris tres-bonne doſe. 
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A ces muguets couleurs de roſe, 
On prefera notre barbon. 
Convenez donc qu'a quelque choſe, 
Ami lecteur, malheur eſt bon. 


. 
EPI GRA MME. 


Aox pieds d'un vieil hermite , un jeune adoleſ- 
cent, | 
Le careme dernier, dit en ſe confeſſant, 
Que par un accident ſiniſtre, 
Dont il avoit bien du regret , 
Il avoit trois fois en ſecret 
F. . . . la femme d'un miniſtre. 
Alors le bon hermite, homme plein de ſavoir, 
Lui dit, f.... . une femme eſt un crime bien noir 
Quand c'eſt celle d'un catholique ; © 
Lorſqu'on sen dit coupable, a Vinſtant je fremis , 
Mais pour celle d'un heretique , 
B... . c'eſt autant de pris ſur l'ennemi. 
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LE PIEVXA- SQUHATT. 


* 


Luan TixiER aux pieds d'un capucin , 
Se confeſſoit qu'une jeune nonain 

L'avoit priè de l'amoureuſe affaire. 

Le fites- vous? Nenni, de par faint Pierre; 
Onc ne me ſuis ſouillè de tels forfaits. 
Dieu d'Iſraël! dit le reverend pere, 
Conduis ce gibier dans mes rets, 

Puis tu verras ſi je n'oſe le faire, 


'T 


- ad ON ao rr nm—_ —- 


COMPLIES. 


N cordelier faiſoit I'ceuvre de chair, 
Et $'6battoit en fẽtoyant ſa | 

Son compagnon lui dit ; Frere tres-cher , 
Il faut pourtant aller chanter complies. 
Lors le frater dit: parbleu j je m'oublie , 
Sus, haut le cul , depechons-nous z Gogo 7 
Je reviendrai, fi Dieu me prete' vie IJ 

Des que Jaurai chants Tantum ergo. 
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EPI GR AM ME. 


Crna abbe fe manueliſoit 

Tous les matins penſant a fa voiſine. 

Son confeſſeur Vinterrogeant, difoit : 

Vertu de froc ! c'eſt donc beaute divine. 

Ah ! dit Vabbe, plus gente cherubine 

Ne ſe vit onc, c'eſt miracle d'amour : 
Tettons ; dieu fait ! & croupe de chanoine, 
Toujours jy penſe, & meme encore ici 

Je fais le cas. Pardieu , lui dit le moine , 

Je le crois bien, car je le fais auſſi. 


A —— 
LEXPERIENCE FAIT LA SCIENCE. 


L jour que Jean ſe maria, 

Et qu'il eut dans la nuit fait rage, 

Sa femme le matin me pria 

Du reſte de ſon pucelage. 

Je la f.... de grand courage, 

Trois fois, ſavourant ſes beaux yeux; 
Puis me dit d'un air gracieux : 

Ami, ce que je viens de faire, 

Neſt que pour ſavoir quel vaut mieux. 
Le mariage ou l'adultere. 
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IMPROMPTU. 


Piron paſſoit dans la rue pendant un gros orage , 
& etoit tres-mal equip: deux dames qui, le 
voyant depuis un balcon, lui demandotent des 
vers ſur le tems; il leur adreſſa cet impromptu : 


Vo vs du haut du balcon, 
Qui riez de ma miſere , 

S'il pleuvoit du jus de couillon, 
On vous verroit ſous la gouttiere. 


N 3 


AU TRE. 


Deux dames ſe parloient; Pune delles prononga 
avec aſſex de gravite le mot peut- tre, ſur quoi 
Piron interrompit leur diſcours par ces deux 
vers, ſans $\arreter dans ſa route. 


Mcsanes „il n'y a point de peut- etre; 
Toute femme qui a foutu aime a letre. 
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